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ANTHOLOGIE
DE LA

LITTÉRATURE JAPONAISE

INTRODUCTION

Au lendemain des victoires qui révélèrent enfin
leur puissance, les Japonais furent un peu surpris
de voir cette fière Europe, qui avait méprisé leur
évolution pacifique, admirer si fort leurs exploits
guerriers. Ce que n’avaient pu faire ni l’antique
beauté d’une civilisation deux fois millénaire, ni la
sagesse d’une politique conciliante, quelques coups
de canon l’accomplirent en un instant; les lointains
insulaires, si longtemps méconnus, furent subite-
ment jugés dignes d’entrer dans le concert des na-
tions civilisées; et s’ils en conçurent une joie sin-
cère, ils éprouvèrent aussi un certain étonnement.
Mais, en dehors des gens dont l’enthousiasme naïf
éveilla leur ironie, il y avait pourtant des hommes
plus sérieux qui, à travers ces événements, devi-
naient un peuple doué d’une forte culture matérielle
et morale, d’un génie original, d’un cœur profond;
et ces observateurs réfléchis, ne pouvant guère
trouver de lumières certaines en des ouvrages dont
la masse toujours croissante multiplie surtout les
contradictions, n’ont cessé de’se demander ce que

l



                                                                     

2 ANTHOLOGIE DE LA LITTÉRATURE JAPONAISE

valent, au juste, ces Japonais si diversement appré-
ciés, quels sont les caractères intimes de leur esprit,
comment ils sentent, comment ils pensent. Le seul
moyen de le savoir, c’est d’étudier la littérature du

Japon. ’
II!

Cette littérature, une des plus riches du monde,
est malheureusement écrite dans la plus difficile de
toutes les langues existantes, et même en une série
de langues successives dont la compréhension a
exigé les etl’orts de plusieurs générations de philo-
logues indigènes. C’est dire qu’aucun Européen ne
saurait l’embrasser en entier. Mais, dans cette forêt
immense, on a tracé des chemins, exploré de vastes
domaines, étudié de plus près certains points par-
ticuliers. L’honneur en revient surtout à la science
anglaise. Grâce aux travaux consciencieux des As-
ton, des Chamberlain, des Dickins, des Satow et
d’autres chercheurs, auxquels il convient d’ajouter
aussi quelques érudits allemands, à commencer par
Rudolf Lange, bien des textes déjà ont pu être. élu-
cidés. D’autre part, à côté de ces monographies,
l’histoire littéraire a été l’objet de divers exposés

critiques, soit au Japon, avec MM. Haga, Foujioka
et autres, soit même en Europe, où M. Aston ouvrit
la voie, en 1899, avec son originale History of lapa-
nese Literature, en attendant que M. Florenz pu-
bliât, en 1906, sa Geschichte der japanischen Lit-
teratur, plus complète. Mais, jusqu’à ce jour, on
n’avait encore entrepris, dans aucune langue euro-
péenne, un recueil de morceaux choisis permettant
de juger la littérature japonaise en elle-même,
d’une manière directe, au moyen (le textes assez
nombreux et assez étendus pour laisser voir au lec-
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teur, dans un déroulement général de cette longue
série d’écrits, toute l’évolution esthétique de la
pensée indigène. C’est l’objet du présent travail.

La littérature japonaise n’étant connue que d’un
petit nombre de Spécialistes, je ne pouvais m’en
tenir, évidemment, à une simple collection d’extraits
juxtaposés. Il fallait montrer le progrès du déve-
loppement historique, l’enchaînement des divers
genres littéraires, la place et l’influence des prin-
cipaux écrivains. J’ai donc fait courir, alu-dessus
de cette rangée de textes, une sorte de frise où se
succèdent, brièvement esquissées, les manifesta-
tions essentielles et les figures directrices du mou-
vement littéraire. De même que MM. Aston et Flo-
renz, dans leurs histoires de la littérature japonaise,
s’étaient vus obligés d’éclairer constamment leurs

explications par des exemples, inversement, et pour
le même motif,je ne pouvais donner mes textes sans
des éclaircissements préalables. On trouvera donc,
dans une série de notices placées en tête des mor-

, ceaux cités. une sorte d’histoire littéraire en rac-
courci, que je me suis efforcé de rendre aussi con-
cise et aussi claire que possible. Çà et là, j’ai insisté
davantage, par des portraits plus étudiés ou par
des extraits plus abondants, sur les écrivains les
plus représentatifs de l’esprit national ou de quel-
que genre notable; et par contre, j’ai négligé bien
des auteurs secondaires que je n’aurais pu que
mentionner au passage, sans profit pour le lecteur.
Quant au choix des morceaux, je me suis pareille-
ment attaché à donner les plus typiques, c’est-à-
dire non pas ceux qui, à première vue, me semblaient
devoir plaire au goût européen, mais simplement
ceux qui me paraissaient les plus conformes au génie
indigène ; et, lorsquej’ni en des doutes sur ce point,
les sélections déjà faites par les Japonais eux-
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mêmes, soit dans telle vieille anthologie poétique,
soit dans tels recueils modernes comme ceux de
MM. Souzouki et Otchia’i ou de MM. Mikami et Ta-
katsou, m’ont aidé à suivre la bonne voie.

Pour la traduction même des textes, je n’ai visé
qu’à une exactitude aussi complète que possible.
Tâche ardue : car d’abord, d’une manière générale.

la langue japonaise est extrêmement vague et donne
souvent lieu, pour un même passage, à toutes sortes
d’interprétations; puis, pendant les douze siècles
qu’a traversés la littérature nationale, cette langue
a subi de telles transformations que les ouvrages
anciens, qui comprennentjustement les livres sacrés
fondamentaux, les poésiesles plus originales et tous
les chefs-d’œuvre de l’âge classique, ne peuvent
être compris des Japonais modernes qu’au moyen
de commentaires postérieurs; si bien que les philo-
logues européens ne s’en tirent eux-mêmes, prati-
quement, qu’avec le secours de lettrés indigènes
particulièrement versés dans la langue de telle ou
telle époque. Même avec cette aide des morts et
des vivants, la pensée des vieux auteurs demeure
souvent incertaine, commentateurs et interprètes
aboutissant constamment à des résultats contradic-
toires, qui exigent de longues vérifications; et quand
enfin on croit tenir le sens. on ne sait comment ren-
dre en français les nuances de l’expression japo-
naise. Néanmoins,j’ai essayé de donner des versions
précises et serrées; dans certains cas, jlai pu arri-
ver, pour ainsi dire, à photographier la pensée indi-
gène; et par exemple, mes traductions de poésies
japonaises correspondent souvent au texte original
mot pour mot, toujours vers pour vers. Mais pour
obtenir ce résultat, j’ai dû mettre de côté tout
amour-propre d’écrivain et sacrifier sans cesse, de
propos délibéré, l’élégance à l’exactitude. On ne
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peut exprimer la pensée japonaise, avec ses modes
particuliers, ses mouvements, ses images intime-
ment liées aux conceptions mêmes, par un système
d’équivalents qui, en faussant tout l’esprit natif, ne
donnerait plus une traduction, mais un travestisse-
ment à la française. Or,je voulais montrer comment
pensent les Japonais, et le seul moyen d’y parvenir
était de suivre leurs développements avec une fidé-
lité scrupuleuse.

Cette méthode un peu minutieuse devait fatale-
ment exiger un certain nombre de notes explica-
tives. La plupart des orientalistes qui ont traduit
des documents japonais ont évité cet inconvénient
par deux procédés également commodes: analyser,
sans le dire, les passages trop difficiles à rendre

’ou à commenter, et paraphraser, sans l’annoncer
davantage, ceux que le lecteur ne comprendrait pas
tout de suite; de telle sorte qu’entre ces transfor-
mations combinées, le texte disparaît. Quelques
honorables exceptions ne font que mieux ressortir
la généralité de ces pratiques détestables, qui,
chose curieuse, sont encore plus répandues chez
les traducteurs japonais. Ces derniers, en ell’et,
n’hésitent guère à supprimer toute l’originalité des

textes pour montrer leur propre connaissance des
idiotismes étrangers, ou même à habiller leurs au-
teurs d’un complet européen, croyant ainsi les ren-
dre plus présentables. Au risque d’ennuyer parfois
le lecteur par des notes trop abondantes, j’ai voulu
réagir; on ne trouvera ici que des traductions litté-
rales, accompagnées des éclaircissements qu’il faut.
D’ailleurs, des notes nombreuses étaient indispen-
sables pour élucider les écrits d’une civilisation si
différente de la nôtre. La nature même, qui tient
tant de place dans les préoccupations des Japonais,
offre un monde de plantes et d’animaux qu’il était
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nécessaire de faire connaître à mesure qu’ils appa-
raissent dans leur poésie. La culture nationale, avec
sa vie matérielle particulière, avec sa vie sociale
pleine de coutumes étranges. avec sa vie morale
surtout, qui comporte une philosophie, une éthique,
une esthétique parfois singulières aux yeux des
Occidentaux, demandait, elle aussi, à plus forte
raison, des explications perpétuelles. D’autant
qu’un des traits essentiels de la littérature japo-
naise, impressionniste comme tous les autres arts
du pays, consiste justement à procéder plutôt par
allusions que par affirmations nettes et à laisser sans
cesse au lecteur le plaisir de deviner les perspec-
tives lointaines d’une pensée inachevée. Cependant,
pour diminuer autant que faire se pouvait la part
des notes au profil; du texte, je me suis attaché
à donner des documents qui s’éclairent les uns par
les autres : par exemple, dès le début, un livre
presque entier du Kojiki répond d’avance à toutes
les questions mythologiques, de même qu’un peu
plus loin la Préface du liokinnshou annonce l’esprit
et le sens de quelques centaines de poésies.

Quant à la transcription des mots japonais, je
n’ai pas cru devoir suivre la notation usuelle de la
Romaji-kwaï, a Société (pour l’adoption) des lettres

romaines i) qui rend ces mots par des voyelles ita-
liennes et des consonnes prononcées comme en an-
glais. Rien de plus commode que ce système, auquel
sont habitués tous les japonistes, à la fois pour
l’auteur, pour les spécialistes qui, comme lui, ont
coutume de s’en servir, et pour les lecteurs de lan-
gue anglaise. Mais ne faudrait-il pas songer un peu,
aussi, au lecteur français en général? Grâce à cette
notation, reproduite aveuglément par la presse, la
plupart des Français qui ont suivi, avec tant d’inté-
rêt, les péripéties des dernières guerres ont appris
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à prononcer de travers tous les noms d’hommes
ou de lieux qu’elles illustraient. Dans un livre, il est
vrai, on peut, tout en adoptant cette orthographe à
l’anglaise, expliquer d’avance au lecteur comment
il devra la retraduire en français. Mais à quoi bon
lui imposer ce détour? C’est comme si, pour lui
donner l’équivalence d’une mesure de longueur japo-
naise, on l’indiquait en yards, qu’il devrait changer
en mètres. Mieux vaut allerdroit au but. D’ailleurs,
cette fameuse transcription, que tant d’érudits re-
gardent comme intangible, n’est nullement exacte.
Dans une consciencieuse Étude phonétique de la
langue japonaise, préparée à Tôkyô et présentée,
en 1903, comme thèse de doctorat à la Sorbonne,
M. Ernest R. Edwards est arrivé à des résultats
bien différents; et ses conclusions, fondées sur l’em-
ploi du palais artificiel, du cylindre enregistreur,
du phonographe, de tous les moyens dont dispose
maintenantla phonétique expérimentale, ne peuvent
qu’être admises, en dépit (le l’ancienne orthodoxie.
Par exemple, jusqu’à présent, un certain son japo-
nais était rendu par lej anglais, prononcé dji; mais
l’observation nous montre que ce son, en principe,
correspond plutôt auj français; il est donc inutile
de prendre ici l’intermédiaire trompeur de l’an-
glais pour enseigner aux Français un son que
donne mieux leur propre langue. Pour ces raisons,
tant pratiques que théoriques, j’ai adopté dans ce
livre un système de transcription plus simple et
plus scientifique tout ensemble. A l’exception de la
diphtongue ou, pour laquelle j’ai gardé le w anglais
qui aide à la distinguer des voyelles environnantes,
c’est suivant l’usage de la langue française que
doivent être prononcés tous les mots japonais des
documents traduits ci-après.
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Reste à mettre en lumière l’ordre que j’ai suivi
pour la classitication de ces documents.

L’histoire du Japon est dominée par deux grands
événements qui transformèrent, dans une large me-
sure, les pensées et les sentiments de l’élite, et qui
par conséquent marquent deux moments essentiels
de l’évolution littéraire z c’est d’abord, surtout à
partir du v1° siècle de notre ère, l’introduction de la
civilisation chinoise; ensuite, celle de la civilisation
occidentale, au milieu du un“. D’où trois périodes
maîtresses qui, dans la littérature, correspondentà
trois états de civilisation bien distincts: en premier
lieu, le Japon primitif, avec sa culture spontanée;
en second lieu, l’ancien Japon, où la culture chi-
noise se superpose à la culture indigène; en troi-
sième lieu enlin, le Japon moderne, où la culture
occidentale vient compléter les deux autres. Il sem-
ble donc qu’on pourrait distribuer les œuvres de
l’esprit japonais sous ces trois catégories. Mais,
d’une part, entre les deux premières, la ligne de dé-
marcation n’est pas toujours facile à tracer, les pro-
ductions de l’époque archaïque n’apparaissant qu’en

des écrits du v1u° siècle, qui eux-mèmes se ratta-
chent plutôt, par leur contenu, à cette période anté-
rieure; et d’autre part, entre le Japon primitif, si
vaguement délimité, et le Japon moderne, qui repré-
sente à peine un demi-siècle, l’ancien Japon, avec son
immense étendue dans le temps et sa prodigieuse
fécondité littéraire, offre toute une série de civili-
sations secondaires qu’il importe de distinguer. Le
plus sage est de s’en tenir aux divisions tradition-
nelles que les Japonais eux-mêmes ont établies, et.
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de rattacher les diverses floraisons littéraires à sept.
grandes époques historiques, illustrées par autant
de changements sociaux. Jetons un coup d’œil, à vol
d’oiseau, sur cette histoire générale de la civilisa-
tion dans ses rapports avec la littérature, en atten-
dant que chaque période successive nous amène à
préciser davantage les détails de notre sujet.

I. -La première période est celle qui commence
aux origines mêmes de l’empire et qui s’étend jus-
qu’au début du vma siècle après Jésus-Christ. Le
peuplejaponais, formé sans doute d’un mélange d’im-
migrants continentaux et de conquérants malais, s’é-
tablit et s’organise peu à peu; quelques siècles avant
notre ère, un chef puissant, Jimmou, fonde sa capi-
tale dans le Yamato; d’autres empereurs lui succè-
dent, qui d’ailleurs changent sans cesse le siège du
gouvernement; et dans ces conditions primitives, ou
la cour même est pour ainsi dire nomade, la civili-
sation ne se développe qu’avec peine, jusqu’au jour
où Nara devient le centre solide d’un véritable pro-
grès social. Cette époque archaïque est cependant
marquée par deux faits d’une importance décisive
au point de vue littéraire : l’introduction de l’écri-
turc, qu’ignoraient les Japonais primitifs, qu’ils re-
çurent de la Chine, avec bien d’autres arts, par l’in-
termédiaire de la Corée et qui, répandue chez eux
depuis le début du v° siècle, entraîna par là même l’é-

tude des classiques chinois ; puis, cent cinquante ans
plus tard, l’importation du bouddhisme, qui, après
n’avoir été tout d’abord, au milieu du v1° siècle, qu’une

vague idolâtrie étrangère, obtint dès le vua siècle
une influence plus sérieuse qui allait s’épanouir au
grand siècle suivant. Les humanités chinoises de-
vaient jouer au Japon le même rôle que, chez nous,
la Grèce et Rome tout ensemble, et le bouddhisme
était destiné à exercer sur le peuple japonais une
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action encore plus profonde que celle du christia-
nisme sur les nations d’Occident. Mais, en attendant,
l’antique religion naturiste du pays, c’est-à-dire le
shinntoïsme, conservait sa pureté primitive avec un
soin d’autant plus jaloux qu’il lui fallait lutter con-
tre un culte envahissant, et les classiques chinois
n’avaient encore altéré en rien les caractères natifs
de la race. Les seuls monuments littéraires que nous
ait laissés cette période, à savoir des Chants primi-
tifs et des Rituels sacrés, sont l’expression de ce
génie national qui d’ailleurs, en s’assimilant avec
art toutes les importations étrangères, devait con-
server jusqu’à notre époque une puissante vitalité.

Il. - La période suivante. qui répond au temps
où Nara lut la capitale (710-784), et qui remplit en
somme presque tout le “ne siècle, peut être appelée:
le siècle de Nara. Lorsqu’on visite aujourd’hui, dans
les montagnes du Yamato, les vestiges de cette illus-
tre cité où, pour donner aux pompes de la nouvelle
religion un cadre digne de leur splendeur, des ar-
tistes coréens enseignèrent à leurs confrères japo-
nais tous les secrets de l’art bouddhique, depuis
l’architecture des temples et des pagodes jusqu’aux
moindres tincsses de la statuaire en bois et de la
peinture murale; lorsqu’on mesure la majesté de
cette civilisation au colossal Bouddha de bronze qui
en est resté comme la personnification grandiose;
lorsqu’on s’imagine enfin le spectacle que devait dé-
rouler, sous ses opulents costumes chinois, une cour
éprise avant tout de somptueuses cérémonies, on
comprend pourquoi, même au palais de Kyoto, les
poètes ne cessèrent de soupirer en pensant à la gloire
passée de leur ancienne capitale. Mais ce siècle, si
brillant par ses arts, ne fut pas moins riche au point
de vue littéraire Inauguré par la fondation d’une
première Université, dont les quatre facultés d’his-
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toire, de littérature classique, de droit et de mathé-
matiques répandirent très vite la science chinoise,
il devait être marqué par un renouvellement des
esprits; et de fait, nous assistons alors à un réveil
simultané de la curiosité historique et du lyrisme.
La prose de l’époque, représentée par des Edits so-
lennels, par l’ouvrage capital qu’est le Kojiki et par
des Foudoki descriptifs des provinces, offre en gé-
néral plus d’intérêt dans le fond que dans la forme;
mais la poésie arrive d’emblée à une perfection qui
ne sera plus égalée et les vers du Manyôshou té-
moignent que, dans ce domaine, l’ère de Nara fut
vraiment l’âge d’or.

III. - Cette civilisation atteint son apogée à l’é-
poque classique, c’est-à-dire à partir du moment où
Kyoto devient la capitale définitive (794), sous le beau
nom de Héian-jô, a la Cité de la Paix n. Durant le
11° siècle, le x3 et la première moitié du x1°, la pros-
périté matérielle, la culture sociale et les ralIiue-
ments de l’esprit se développent de concert. Les
empereurs ont depuis longtemps abandonné la di-
rection politique à l’ambitieuse famille des Fouji-
wara, qui bientôt, à son tour, néglige l’administra-
tion pour ne songer comme eux qu’à de délicats
plaisirs. La cour est un lieu de délices. où les mœurs
sont plutôt libres, mais où le luxe inspire les arts
et où une douce indolence permet les rêves légers
de la poésie. Tous les hôtes du palais. courtisans et
dames d’honneur, sont des lettrés et des esthètes;
quand ils ne sont pas occupés aux intrigues ordi-
naires d’une cour, ils passent leur temps à admirer
des Heurs ou à visiter des salons de peinture, à
échanger des vers spirituels ou à se disputer le prix
de quelque concours poétique. C’est ainsi que, dès le
début du x° siècle, le Kokinnshou reprend la lon-
gue série des anthologies oflicielles qui, peu à peu,
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recueilleront pour les âges futurs les meilleures
productions de chaque époque littéraire. En même
temps, et par-dessus tout, ou voit s’inaugurer tous
les genres brillants où triomphe la prose japonaise:
journaux privés, livres d’impressions, romans. Ce
mouvement est favorisé, d’abord, par un rapide pro-
grès de la langue nationale, désormais parvenue à
son plein développement; puis, par l’invention de
deux systèmes d’écriture, le katakana et le hiragana,
qui, remplaçant l’absurde fatras de l’écriture anté-
rieure, moitié idéographique et moitié phonétique,
par deux syllabaires de quarante-sept signes abré-
gés ou cursifs, simplifient prodigieusement, pen-
dant la période trop courte et dans le domaine trop
restreint où ils tiennent lieu de caractères chinois,
le travail des écrivains et l’etYort des lecteurs eux-
mêmes. Mais la principale cause de ce magnifique
essor se trouve dans le milieu où il prit naissance.
Aux alentours de l’an 1000, la cour d’ltchijô est le
royaume des femmes d’esprit; la liberté d’allures
que leur reconnaissait la vieille civilisation du pays
s’accroît d’un rôle social d’autant plus important
qu’elles le méritent par une finesse appuyée sur de
solides connaissances; les érudits, péniblement oc-
cupés à de lourdes compositions chinoises, leur
abandonnent le domaine proprement littéraire, où
elles excellent tout de suite, et ce sont des femmes
qui écrivent les plus grands chefs-d’œuvre nationaux.
Par malheur, depuis le milieu du ne siècle, l’empire
est déchiré par des luttes guerrières que n’a su pré-
venir un gouvernement civil trop faible; les clans des
’l’aïra et des Minamoto se dressent coutre les Fouji-
wara, puis, à leur tour, combattent pour la supré-
matie; la féodalité s’organise et se partage le pays.
Aussitôt, décadence de la littérature, qui ne produit
plus que des récits historiques médiocres. En 1186,
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Minatomo Yoritomo établit à l’autre extrémité de
l’empire le siège de son pouvoir militaire; bientôt
il devient shogoun : et l’époque de Héian s’achève
dans les ténèbres où s’ouvre celle de Kamakoura.

IV. - Si le siècle de Louis XIV avait été suivi
brusquement d’un retour à la barbarie, on aurait
quelque idée du sombre moyen-âge qui succéda à
En brillante culture de Kyoto. Sous Yoritomo et ses
premiers successeurs, puis sous les régents Hôjô,
qui, dès le début du xm° siècle, prennent la place
des shogouns comme ces derniers, après les Fouji-
wala eux-mêmes. avaientusurpé celle des empereurs,
la classe militaire exerce tout le pouvoir effectif.
Or, il est clair qu’un groupe qui ne songe qu’à la
guerre ou aux moyens de la préparer ne saurait
guère avoir d’ambitions intellectuelles. De plus, cet
esprit guerrier engendra des pirateries sur les côtes
de Chine et de Corée; d’où une interruption fré-
quente des rapports avec ces derniers pays, et par
suite, l’abandon de ces études chinoises qui avaient
tant fait jusqu’alors pour le progrès de la pensée
nationale. Cependant, l’esprit littéraire ne disparut
pas tout à fait, grâce aux moines bouddhistes, qui
furent à peu près les seuls gardiens de la science
durant ces temps troublés. La période de Kama-
koura mériterait à peine d’être mentionnée dans l’his-

toire littéraire si, à côté de ses éternels récits de
batailles. elles ne nous avait laissé un petit chef-d’œu-
vre : le livre d’impressions d’un ermite dégoûté de
ce triste monde féodal. Lorsque Knmakoura, en 1333,
fut réduite en cendres par un défenseur des droits
impériaux, cette orgueilleuse capitale qui, dit-on,
avait compté un million d’âmes, devint un simple
village de pêcheurs; et si vous y allez faire aujour-
d’hui une petite méditation historique, vous pour-
rez remarquer que, de son ancienne splendeur, il ne
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“reste plus que deux monuments, qui résument tout:
sur une colline écartée, le temple du dieu de la
Guerre, et sur l’emplacement désert des édifices dis-
parus, un immense Bouddha qui semble regarder à
uses pieds la poussière de la gloire humaine.

V. - La période qui suivit la chute de Kama-
koura fut marquée par l’ascension au pouvoir, puis
par la domination complète d’une nouvelle lignée de
shôgouns, celle des Ashikaga. Takaouji, fondateur

-de cette famille, avait d’abord aidé l’empereur à ren-

verser les Hôjô; mais ensuite, il voulut recueillir
leur succession et se proclama shogoun lui-mème.
Déclaré rebelle, il triompha cependant et, en 1336,
remplaça le souverain régnant par un empereur à
sa convenance. D’où une scission, qui dura plus d’un
demi-siècle, entre la cour du Sud (nanntchô), dynas-
tie légitime qui erra en divers endroits du Yamato,
et la cour du Nord (hôkoutchô), dynastie illégitime
soutenue par les shogouns et installée à Kyôto.
Lorsque enûn, en 1392, les deux dynasties furent
réunies en la personne d’un partisan des Ashikaga
par l’abdication de son rival, le pouvoir des shô-
gouns n’eut plus de limites et, désormais, le vrai
centre de l’empire fut le palais qu’ils habitaient, à
Kyoto, dans le quartier de Mouromatchi. Cette épo-
que comprend donc elle-même deux périodes : au
XIVe siècle, celle de Nammbokoutchô; au xv° siècle
et durant la majeure partie du xvv, celle de Mou-
romatchi, qui, troublée à son tour pendant tout le
dernier tiers du xvx“ siècle, devait s’achever, en 1603,
par l’avènement d’une nouvelle famille de shogouns.
La période de Nammbokoutchô, essentiellement
guerrière, ressemble étrangement par là même à
celle de Kamakoura : d’une manière générale, pro-
gression de l’ignorance; et comme productions lit-
ééraires, encore des histoires de combats, rachetées
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de nouveau par un curieux livre d’impressions que
nous devons pareillement à un bonze. Sous la pé-
riode de Mouromatchi, au contraire, la paix fait re-
naître bientôt nne cour élégante et artiste. C’est le
temps où triomphent, avec les cérémonies du thé,
deux formes esthétiques, l’art des jardins et l’art
des bouquets, qui resteront comme les créations les
plus originales de l’art japonais en général. Mais,
dans le champ de la littérature, qui demande une
plus longue préparation, les heureux résultats de
cette tranquillité ne pouvaient être aussi rapides;
après trois cent cinquante ans de guerres conti-
nuelles, il fallait d’abord se remettre aux études; et
c’est ainsi que la période de Mouromatchi, si bril-
lante au point de vue artistique, ne fut guère illus-
trée, en ce qui touche les lettres, que par un seul
genre nouveau, d’ailleurs tout à fait remarquable :
celui des drames lyriques connus sous le nom de Nô.

VI. - Les Ashikaga s’étant laissés aller, comme
avant eux les autres shogouns et les empereurs eux-
mêmes, à négliger les soins du gouvernement, la
féodalité releva la tète et l’anarchie reprit de plus
belle. En même temps, depuis la découverte du
Japon en 1542, une nouvelle cause de troubles ar-
rivait de l’extérieur avec les moines portugais et
espagnols, dont les intrigues fournirent à certains
eigneurs locaux l’occasion d’accroître encore le
désordre. C’est alors qu’apparuprent, dans la se-
conde moitié du xv1° siècle, trois hommes fameux
qui reconstituèrent la centralisation politique : No-
bounaga, un petit daïmyô qui réussit à soumettre
la majeure partie du pays, déposa le shogoun en
1573 et prit lui-même, à défaut de ce titre nomi-
nal, l’autorité eiÏective; Hidéyoshi, un simple paysan

qui, devenu le principal lieutenant de Nobounaga,
compléta d’abord son œuvre par de nouvelles vic-
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toires sur les seigneurs, mais ensuite, égaré par
une folle ambition, alla faire la conquête de la
Corée et mourut au moment où il rêvait celle de
la Chine; Iéyaçou enfin, un politique de génie qui,
après avoir servi Nobounaga et llideyoshi, puis
triomphé, en l’an 1600, du fils incapable de ce der-
nier dans une bataille décisive, se trouva le maître
suprême, joignit à l’esprit organisateur d’un Napo-
léon la modération d’un sage chinois, sut dompter
la féodalité, unifier l’empire. imposer l’ordre à l’in-

térieur, la paix avec l’extérieur, et fonda ainsi sur
des bases solides ce grand shôgounat des ’l’okou-
gawa qui allait donner au Japon deux siècles et
demi de tranquillité profonde. La période qui s’é-
tend de son élévation au pouvoir, en 1603, à l’ab-
dication du dernier de ses successeurs, en 1868,
est une des plus belles époques de la civilisation
japonaise. Avec la paix, la prospérité matérielle
est revenue, et, dans ce milieu favorable, la pensée
va pouvoir refleurir. La capitale des Tokougawa,
Edo, devient un centre brillant qui, de nouveau,
attire vers l’est presque toute l’activité artistique
et intellectuelle. Le trait dominant de cette époque
féconde en idées et en travaux, c’est que la littéra-
ture s’y démocratise. Tandis qu’autrefois les auteurs
n’écrivaient que pour une élite restreinte, mainte-
nant ils s’adressent de plus en plus il la multitude,
qui, de son côté, exige qu’on s’occupe d’elle. C’est

que, grâce a un gouvernement éclairé, l’instruction
s’est répandue dans le peuple; que, par l’effet du
progrès économique, les classes laborieuses ont
désormais plus d’argent pour acheter des livres,
avec plus de temps pour les goûter; et enfin que
l’imprimerie, connue des Japonais des le vine siè-
cle, mais développée surtout depuis la fin du xv1°,
est venue donner à ce mouvement son élan définitif.
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Un autre caractère de cette littérature consiste dans
sa vulgarité; car en passant d’une fine aristocratie
à une classe commerçante encore mal éduquée, les
œuvres d’imagination sont tombées brusquement
d’une société souvent très libre, mais toujours dé-
cente dans l’expression des idées les plus hardies
à une foule brutale qui réclame surtout une pâture
pornographique. Tel est, en elïet, le goût nouveau
qu’indique désormais le roman, et qui apparait
aussi au théâtre. Mais, dans les classes élevées, qui
ont gardé la délicate sévérité d’autrefois, auteurs
et lecteurs maintiennent la dignité élégante des
bonnes lettres, et. lorsqu’ils ne s’amusent pas à
composer des épigrammes qui rappellent la Grèce
antique, c’est dans les écrits de philosophes à la
fois profonds et souriants qu’ils trouvent les plai-
sirs de l’esprit. La vie intellectuelle, d’ailleurs, de-
vient alors plus intense qu’elle ne l’avait jamais
été; si le rêve bouddhique est en décadence, la
morale virile des sages chinois obtient chaque jour
plus de crédit; et de cette influence chinoise, la lit-
térature des Tokougawa tire une puissance toute
nouvelle, jusqu’au jour où un groupe de penseurs
nationalistes essaie, par une dernière réaction, de
ressusciter le vieux shinntoïsme et prépare ainsi.
avec la chute de llancien régime, la restauration du
pouvoir impérial.

VII. - C’est alors le Japon moderne qui se ré-
vèle et qui, soudainement, grandit sous nos yeux,
depuis la révolution de 1867 jusqu’à l’heure pré-
sente : c’est, sous la commotion du danger exté-
rieur, l’organisation précipitée d’une centralisation

plus ferme et plus efficace; la décision si sage,
prise par les hommes d’Etat du « Gouvernement
éclairé », de renoncer à tout ce vieux Japon qu’ils
aimaient pour faire face à des nécessités imprévues,
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d’adopter sans retard les institutions de l’Occident
pour se protéger contre l’Occident lui-mème, et,
puisqu’il le fallait, de s’armer à l’européenne, d’ac-

quérir tous les secrets, toutes les ressources qui
faisaient la force de l’étranger; enfin, c’est le mou-
vement spontané, l’élan de la nation qui, après
quelques années de défiance et d’attente, s’inté-
resse comme ses chefs à la civilisation occidentale,
la juge bienfaisante à certains égards, au moins
dans le domaine matériel, et finit par prendre goût
à ses idées elles-mêmes : le vieux Japon s’empare
de ces choses européennes comme le Japon primi-
tif s’était saisi des richesses chinoises, avec la
même aisance et la même souplesse, et, pour la
seconde fois, une culture étrangère s’incorpore à
la civilisation nationale, qu’elle vient compléter sans
l’abolir. Bien (le plus curieux, assurément, que la
littérature issue de cette évolution générale; car
cette fois, c’est notre propre génie que nous voyons
en contact avec l’esprit de la race; et dans les mil-
liers d’essais philosophiques ou moraux, de ro-
mans, d’œuvres de critique ou de fantaisie qui cha-
que anne’e sortent des presses, dans les polémiques
habituelles des grandes revues et des journaux,
dans les traductions mèmes qui, souvent, sont d’in-
génieuses adaptations d’une conception anglaise,
française ou allemande au goût indigène, nous
pouvons suivre à loisir l’ardente mêlée de toutes
les idées shinntoïstes, bouddhistes, confucianistes,
chrétiennes, positivistes et autres qui, dans la mo-
rale comme dans la pensée pure, se disputent l’âme
du pays. Mais ce renouvellement à l’euroPéenne,
comme la transformation à la chinoise qui avait
marqué le temps des Tokougawa, n’est presque
plus de la littérature japonaise; la beauté de la
forme, qui, à l’époque classique, avait atteint du
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premier coup une perfection souveraine, ne l’a plus
retrouvée depuis; et si l’on veut chercher une page
contemporaine qui rappelle encore le vrai génie
d’autrefois, c’est bien plutôt dans quelque brève
poésie, composée par un iidèle de l’ancienne lan-
gue, qu’on pourra découvrir ce dernier vestige
d’une littérature (inie depuis bientôt mille ans.

Quel sera l’avenir de l’art littéraire au JaponPLa
langue actuelle, alourdie par d’innombrables mots
chinois, ne fait guère présager l’apparition future
d’un beau style, à moins que les Japonais ne se dé-
cident, suivant le conseil de quelques-uns de leurs
meilleurs savants, à rejeter leur absurde écriture
pour adopter le système phonétique qui favoriserait
un retour à la pure langue nationale. Mais ce qui est
certain, d’une manière plus générale, c’est que leur
fécondité littéraire dépendra surtout du point de sa-
voir s’ils pourront désormaisjouir d’une longue paix.

Rien de plus évident, pour qui considère les choses
en les jugeant d’après le passé. Si l’on trace, en ef-
fet, à travers les sept périodes qui viennent d’être
esquissées, une sorte de courbe des valeurs, on peut
observer que cette ligne, qui, des temps archaïques,
s’élance presque verticalement à la poésie superbe
de Nara, puis, plus haut encore. à la prose de « l’âge
de la Paix n, où elle se maintient au point culminant
durant plus de deux siècles, tombe aussitôt après,
par une série de chutes qu’interrompent à peine
de légers relèvements, d’abord avec le succès de
la caste militaire à Kamakoura, puis avec les dis-
cordes intestines de Nammbokoutchô, baisse en-
core, après un essor trop court à l’époque de Mou-
romatehi, pour atteindre son point le plus bas sous
Hidéyoshi, qui fut un grand général, mais qui sa-
vait à peine écrire et qui ne pouvait même pas
trouver autour de lui des gens capables de négo-
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cier avec cette Corée qu’il avait conquise, taudis
que, durant la longue paix instaurée par léyaçou,
et en dépit de l’écrasement causé par la lourde
érudition chinoise, une hausse remarquable se pro-
duit, bientôt suivie, sous Père troublée de Méiji,
d’une vague ondulation déclinante et indécise. Une
telle évolution contient un enseignement trop clair
pour qu’il soit besoin dly insister.

Mais, pour que le Japon puisse avoir cette paix
qui seule peut lui promettre, avec la prospérité
économique, un nouveau triomphe de ses arts, il
faut que les nations d’Occideut renoncent aux inter-
ventions lointaines qui, après avoir violé sa soli-
tude séculaire et humilié son légitime orgueil, lui
ont imposé ses armements et l’ont jeté dans deux
terribles guerres. Or, chez nous, après avoir long-
temps retnsé de prendre les Japonais au sérieux,
on s’est mis tout d’un coup à les considérer comme
de dangereux conquérants; du genre chrysantlie’ma-
teux, on est passé brusquement à un style mirli-
tonesque; et lion oublie que, depuis Iéyaçou jus-
qu’aux premières menaces américaines, ce peuple
fut fidèle à une politique fondée sur le plus pro-
fond amour de la paix. Il faut que nous le compre-
nions mieux, et c’est à ce point surtout que j’ai
pensé en écrivant le présent ouvrage; car la lit-
térature serait vraiment peu de chose si elle ne
pouvait servir à des lins plus hautes. Qu’on par-
coure ces pages où les Japonais se montrent eux--
mêmes tels qu’ils sont, avec leur cœur généreux et
sensible, leur esprit [in et enjoué, leur caractère
ami de la nature, des élégances sociales, de l’éru-

dition, des arts, de tout ce qui peut charmer une
race très civilisée, et l’on estimera sans doute que,
s’ils dîmèrent de nous par mille détails secondaires,
ils représentent pourtant la même humanité.



                                                                     

1. - PÉRIODE ARCHAÏQUE

l. - LA POÉSIE

CHANTS PRIMITIFS

La poésie japonaise, à l’époque où le génie national était en-
core spontané ou à peine teinté d’idées chinoises, est représen-
tée par des chnntsl, depuis longtemps conservés par la tradi-
tion orale, mais qui ne semblent guère avoir été recueillis par
l’écriture qu’au VIII. siècle après Jésus-Christ. C’est, en effet,
à l’ouverture de la période de Nara que, pour la première fois,
nous les voyons lpparaitre, enchâssés dans les récits mythi-
ques ou historiques du Rajiki (Il! morceaux) et du Nihonnght
(132). ll serait inutile de traduire ici ces petits poèmes, dlune
inspiration encore bien terre à terre, et qui, pour la plupart,
exigent de longs éclaircissements. Je me contenterai d’en don-
ner une idée au moyen de trois exemples : le premier, du type
le plus primitif; le second, d’un type moyen; le dernier, du
type le plus relevé.

Chant que les guerriers de Jimmon, le légendaire fondateur
de la dynastie, auraient improvisé après un massacre, en 663
avant Jésus-Christ’:

l. 0m. Ce seul mot suffit à montrer que les Japonais ont toujours
considéré la poésie comme devant être chantée. Au Japon, on ne dit
pas : a réciter des vers n; on dit : u chanter un chant n, enta me
oura-au.

2. Précisons, dès le début. dans quelle mesure on doit ajouter foi a
la chronologiejeponaise. Cette chronologie, pour les premiers siècles,
est une pure invention du Nilzonnghi. En elTet. les Japonnisne reçurent
l’écriture, apportée de Chine par des lellrés coréens, que vers l’an
400 de notre ère, et le calendrier. chinois encore, qu’en l’année 553.
Il est donc évident que des dates relatives au vue siècle avantl.-C. ne
peuvent reposer ni sur des documents, ni sur des calculs sérieux. De

s
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En! c’est le moment;
Ho! c’est le moment;
Ha! Ho! Pshal
Tout à l’heure,

Mes enfants l
Tout à l’heure,

Mes enfants!

(Nihannghi, III, il, qui nous apprend qu’au vm- siècle même
les soldats de la garde impériale chantaient encore ces vers
grossiers, en les faisant suivre toujours d’un énorme éclat de
rire.)

Poésie du même empereur Jimmou, saluant l’entrée au palais
de son épouse, I-souké-yori-himé, qu’il avait connue d’abord
dans une humble chaumière, au bord de la Rivière des Lys :

Sur le plaine de roseaux,
Dans une hutte humide,
Ayant étendu plusieurs épaisseurs
De nattes de laiches,
Nous avons dormi tous deux!

(Koji/ci, vol. Il.)

Enfin, chant par lequel une impératrice,. femme de l’empe-
reur Youryakou (vs siècle), ordonne a une dame d’honneur
dlofl“rir au souverain la coupe de saké :

Présentez avec un profond respect
L’abondent et auguste saké
A l’auguste Enfant du soleil

fait, même après l’ère chrétienne, ces dates sont contredites par les
annales chinoises et coréennes, fondées sur un calendrier; et il faut
arriver à lion 461 pour trouver une date du Ninonnghi confirmée
par ces histoires continentales. Clest donc seulement à partir de Tan
500 environ qu’on peut avoir confiance dans la chronologie nationale.
et les publications officielles qui, prenant comme point inilial l’avène-
ment de Jixnmou en 600 avant .I.-C.. prélendcnt donner l’année i910
de notre ère pour Pan 2370 (le l’ère japonaise, s’appuient sur un fait
certainement faux. Il nien est pas moins vrai que le peuple japonais
s“organisn plusieurs siècles avant l’èrc chrôllcnne et que les tombeaux
de ses premiers chefs. l’élaboration originale de sa langue. le carac-
tère primitifdc ses anciennes traditions sulliscntfi établir cette haute
antiquité qu“on ne peut plus fonder sur une date puérile.
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Rayonnant d’en hautl,
Qui est ample
Comme les feuilles,
Qui est brillant
Comme les fleurs
Du véritable camélia à cinq cents branches,
Au vaste feuillage 2,
(Du camélia) qui se dresse et grandit
Auprès de la maison où l’on goûte les prémices’,

Sur cette colline
Légèrement élevée

De la haute métropole
Du Yamato l!

(Kojilri, vol. 1115i)

l. On sait que la mythologie japonaise fait des empereurs les des-A
cendauls de la. déesse du Soleil (voir le Kojiki, sect. XIV, ci-dcssous,

. 4-4 .
p 2. le camélia, au Japon, est un grand arbre; et on conçoit fort
bien que ses larges branches, couvertes de fleurs d’un rouge éclatant,
aient pu être prises comme image de la. majeslé impériale.

3. La salle sacrée où, chaque année, le souverain oll’raitaux dieux
et goûtait lui-mème les prémices de la moisson.

4. C“csl-à-dire: de la en italo du Japon (v. p. 70 et76). - Il serait
difficile d’exprimer avec p us diampleur poétique cette simple idée:
a Olli’ez une coupe il Sa Majesté. n -- L’unique phrase dont se com-
osent ces seize vers commence, en japonais, par Yamato nu, u du
amine n, etse termine nécessairement parle verbe luté-nzatsouracé,

u présentez n ; donc, si on voulait penser cette poésie à la japonaise.
il faudrait lire in traduction! à rebours. de manière à faire tomber la.
phrase. suivant liintcnlion même du poète, sur l’impératif qui est le ,
conclusion élégante de lout son développemenl.

5. On trouvera quelques autres chants primitifs, également tirés -
du Kojiki, Cl-lllESSUuS, p. 09; p. 140. n. 1, z! et 4.
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Je dis : Écoutez tous le grand commandement par le-
quel, suivant le grand, sublime, haut, vaste et puissant
commandement à lui annoncé et donné comme tâche
par l’auguste souverainel dont le gouvernement, inan-
gnré sur la Plaine des hauts cieux, puis, de l’âge illus-
tre des premiers souverains aïeux jusqu’au temps pré-
sent, transmis de génération en génération aux illustres
souverains Petits-üls, conduit enfin par elle comme
illustre enfant de la divinité céleste’ et comme divinité
présente, Fougue-ite souveraina proclame qu’il se pro-
pose de tenir l’empire dans l’ordre et la paix, d’aimer
et caresser le peuple.

Je dis : Vous tous, hommes des cent fonctions, et jus-
qu’à ceux auxquels est confié le gouvernement de toutes
les provinces, écoutez tous ce commandement : que nul
ne doit contrevenir, à dessein ou par mégarde, aux lois
de ce pays, instituées par le souverain, mais que cha-
cun doit s’efforcer, d’un cœur pur, clair et droit, de se
vouer fidèlement et sans négligence au service public.
Ainsi, qui obéit avec fidélité et conscience à ce qui vient
d’être dit sera loué et élevé selon ses mérites. Je dis :
Écoutez tous ce commandement de l’auguste souverain!

B. LE KOJIKI

Le Kajiki, ou c Livre des choses anciennes t n, est pour ainsi
dire la Bible du Japon.

mata-71Mo, u Prince du Yamsto n, qu’on voit apparaître d’abord dans
les noms iropres des plus anciens empereurs, et qui semble être de
venu par a suite une sorte de nom commun. comme Pharaon ou
César par exemple, l’Edit pour l’avènement de la fameuse impéra-
trice iemmyô qui, en 708, succéda à. Mommou lui-mème).

l. L’impéralrice Jilü.

2. La déesse du Soleil.
3. L’empereur Mommou.
4, Ko, ancien ;ji, chose, affaire, matière; Ici, notes. registre, his-

toire. annales, chronique. J’emploie à dessein le mot u Livre n, le Ko-
iiki n’étant ni un recueil d’unnales (il n’a point de chronologie), ni
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Si l’on met de côté un ouvrage analogue compilé des l’an 820,

mais dont l’authenticité est discuterai, le Knjiki, paru en 112.
s’oilre à nous comme le plus vieux monument de la littérature
japonaise; il en est aussi le plus important. Il contient l’exposé
des traditions nationales, depuis la naissance du inonde jusqu’à
l’année 628 de notre ère, en passant par toute la série du nuan-
ces qu’on peut concevoir entre la mythologie pure et l’histoire
réelle. La Préface nous apprend comment il fut composé. Sur
l’ordre impérial, un certain Hiyéda no Are, homme d’une mer-
veilleuse mémoirc, avait appris par cœur les a paroles des an-
ciens liges a; le lettré Fouto no Yaçoumaro écrivit sous sa dic-
téc,en caractères chinois qu’il employait tantôt dans leur sans
idéographique normal, tantôt avec une valeur purement pho-
nétique : car la première méthode ne pouvant exprimer les
noms propres, les poésies indigènes, toutes les expressions qui
n’avaient pas d’équivalent en chinois, tandis que la seconde
eût exigé, pour chaque mot polysyllabique japonais, autant de
mots chinois que de syllabes à rendre, il se résolut àcombiner
l’une et l’autre dans une écriture de fantaisie qui n’était, en
somme, ni du japonais, ni du chinois 1. c’est dire que le Kojiki,
naïf quant au fond, est dénué de toute forme artistique; et c’est
expliquer, du même coup, pourquoi le Nihanng-hi, a Chroni-
ques du Japon a parues des l’an 720, mais écrites en chinois et
ornées d’idées chinoises, éclipsèrent tout de suite le vieil écrit
national. Mais, pour ces mêmes raisons, le lecteur européen qui
veut comprendre l’âme japonaise doit préférer le vrai récit indi-
gène 3, c’est-à-dire la source même des conceptions qui, par-
tics delà, vont s’étendre à travers toute la littérature du pays.

un ouvrage d’historo proprement dite, mais un récit sans art des
vieilles traditions.

i. Le Kyoujiki, ou a Livre des choses du passé a.
2. D’où l’obscurité fréquente d’un ouvrage sur lequel Motoori, le

grand philologue japonais du “un siècle, a pu écrire un commen-
taire en M. volumes (V. ci-dessous, p. 344). -- Le Kojiki a été tra-
duit cn anglais par B. H. Chamberlain, Tôlryô. 1882, avec une exac-
titude parfaite (sauf pour certains points, comme les noms des dieux,
ou ses inter rétations peuvent être discutées).

a. Le Nilionnqhi, qui supprime, abrège, interprète à sa. manière
ou habille à la chinoise les récits jugés trop enfantins, oll’re en re-
vanche cet avantage de donner, pour les principales traditions, des
variantes empruntées aux nombreux manusCrîts que ses rédacteurs,
le prince Touéri et Yaçoumaro lui-mème, avaient a leur disposition.
Le récit est sans cesse coupé d’une petilc phrase, (a Kyou hon ihakou,
Un vieil écrit dit, Arou hon ihakou, Un certain écrit dit a), qui an-
nonce toujours quelque extrait précieux par les com anisons qu’il
permet. En comme, le Kojiki est la base; le Nihonng i, le complé-
ment. -- Le Nihonnghia été traduit en anglais ar W. G. Anton,
Londres, 1896, et en allemand par K. Florenz, T6 yo, 1901-1903.
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En effet, le Kojiki n’est pas seulement le fondement essentiel
de la religion et de l’histoire nationales : H constitue aussi,
grâce au richc trésor de mythes et de légendes, d’idées et d’é-
motions primitives qu’il renferme, le meilleur éclaircissement
de toutes les allusions littéraires et du toutes les représenta-
tions artistiques qui se réfèrent à son objet, c’est-à-dire a l’épo-
pée d’une race dont les lils aimèrent toujours à se souvenir de
leurs origines. Je vais donc mettre en relief est ouvrage capi-
tal,en donnant une analyse complète et de nombreux extraits du
Livre I“, (lui, concernant a Page des dieux in, renferme toute la
mythologie proprement dite; une esquisse rapide et de rares
passages du Livre Il, ou la légende domine encore, bien qu’on
prétende nous raconter déja a l’âge humain n, mais dont les
récits sont d’importance secondaire; et quelques notions sur
le Livre lll, qui aborde enlin l’histoire réelle, mais qui olIre
infiniment moins d’intérêt l.

LIVRE PREMIER

l. - LE COMMENCEMENT DU CIEL ET DE LA TERRE

Au temps où commencèrent le Ciel et la Tcrre’, des
divinités se formèrent dans lu Plaine des hauts cieux,

l. Dans les extraits ci-dessous, le texte est suivi d’aussi près que
possible, avec ses commencements de phrase enfantins, ses perpé-
lucllcs répétitions dlidées et de mots, ses naïvetés de tout genre;
mais je tenais à donner une impression nette du document original;
et cicst pourquoi je n“ni même pas hésité à traduire perlois, sans les
couper en phrases analytiques, les longues phrases synthétiques qui
peuvent montrer au lecteur européen comment pensent les Japonais.

Pour ne pas développer les notos outre mesure, je n’ai mis au bas
de ces pages que les explications indispcnsables, et je me permets de
renvoyer, une fois pour toulrs, à un ouvrage ou j’ai essayé d’éclair-
cir cette mylhologiejapMaisc : Le Slihuunisme, Paris, 1907.

3. Le [fa/flirt“ est divisé en trois volumes, sans subdivisions par
chapitres; mais pour ailler le lecteur a s’y reconnaitrc, jlni adopté, à
[exemple de M. Chamberlain, les titres traditionnels que les lettrés
japonais avaient mu a peu donnés aux divers épisodes de u la odes
dieux n et que lotoori a consacrés dans les Prolégomènes e son
fameux Commentaire, le Ko/I/ridenn.

3. Les primitifs expliquent la création du monde soit par une gé-
néi-aliou spontanée, soit par une génération humaine, soit par une
fabrication: divine. Nous allons trouver ces trois conccplinns réunies
dans la mythologie japonaise : les dieux primordiaux nuisscntdieux-
mèmes; puis apparaissent des couples dont le dernier engendre les
iles; enfin. l’œuvre est parachevée par le (lieu Maître du Grand Pays.
On remarquera [idée d’évolution qui domine toute cette genèse.
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dont les noms étaient: le dieu Amé-no-mi-nakn-noushil,
puis le dieu Taka-mi-mouçouhi’, puis le dieu Kami-
mouçoubi’. Ces trois divinités“, toutes divinités formées

spontanément , cachèrent leurs personnes’. Ensuite,
lorsque la terre, jeune et pareille à de l’huile flottante,
se mouvait ainsi qu’une méduse, d’une chose qui surgit,
telle une pousse de roseau“, naquirent des divinités
dont les noms étaient: le dieu Oumashi-ashi-kabi-hiko-
ji”, puis le dieu Amé-no-toko-tatchis. Ces deux divinités,
divinités encore formées spontanément, cachèrent leurs
personnes.

Les cinq divinités ci-dessus sont des divinités célestes
séparées.

il. - LES sur GÉNÉRATIONS vamns

Les noms des divinités qui se formèrent ensuite fu-
rent : le dieu Kouni-no-toko-tatchi’, puis le dieu Toyo-
koumo-nou”. Ces deux divinités, aussi formées spon-
tanément, cachèrent leurs personnes. Les noms des
divinités qui se formèrent ensuite furent : le dieu Ou-
hiji-ni“, puis sa jeune sœur“ la déesse Sou-hiji-ni“;
puis le dieu Tsounou-gouhi“, puis sa jeune sœur la
déesse lkou-gouhi“; puis le dieu Oh-to-no-ji“, puis sa
jeune sœur la déesse Oh-to-no-bé 17; puis le dieu 0mo-

i. Mallre de l’auguste centre du Ciel.
2. Haut-augusle-Producteur.
3. Divin-Producteur.
4. hl. à m. z a piliers de dieux n. En japonais, on compte les dieux

par piliers (hashira), en souvenir sans doute du temps où l“on ado-
rait des poteaux grossièrement taillés à limage de l’homme.

5. Disparurentde la scène. on ne sait comment.
6. Comp. le mythe grec qui fait naître les hommes de certains vé-

gétsux.
7. Charmant-pousse de reseau-prince-ancien.
8. Le dieu qui se tient éternellement dans le Ciel.
9. Le dieu ui se tient éternellement sur la Terre.
10. Maître-intégrant (de koumou, compléterI parfaire, intégrer).
il. Seigneur du limon de la terre.
12. Ciesl-à-dire : épouse.
la. Dame du limon de la terre.
14. Le dieu qui intègre les Germes.
15. La déesse qui iulègre la Vie.
16. L’Ancien de la Grande région.
l7. L’Aïeule de la Grande région.
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darou’, puis sa jeune sœur la déesse Ayn-knshiko-né’;
puis le dieu lzana-ghi, puis sa jeune sœur la déesse

v lzana-mi’.

Les divinités ci-dessus, depuis le dieu Kouni-no-toko-
tatehi jusqu’à la déesse Izana-mi, ensemble sont appe-
lées les Sept générations divines k.

III. - L’ÎLE D’oxocono

Lit-dessus, toutes les divinités célestes, parlant au-
gustement aux deux divinités l’uuguste lzanaghi et l’au-
guste lzannmi, leur ordonnant de « faire, consolider et
engendrer cette terre mouvante n, et leur octroyant une
céleste lance joyau” , daignèrent leur confier cette
charge. Ainsi les deux divinités, se tenant sur le Pont
ilottnnt du ciel“, abaissant cette lance-joyau et ln re-
muant, remuant l’eau salée Imworo-Itoworo7, lorsqu’el-
les eurent retiré et redressé la lance, l’eau salée qui
tomba de son extrémité, en s’entassent, devint une île.

’ C’est l’île d’Onogoros.

IV. --MARIAGE DES DIVINITÉS (IZANAGHI ET IZANAMI)

lzanaghi et Izanami descendent du ciel dans cette île, où ils
célèbrent leur union. Mais ils donnent naissance à un enfant
mal venu.qu’ils abandonnent dans un bateau de roseaux“, età

. l’ile de l’Ecume, qulils ne veulent pas non plus reconnaitre.

V. -- NAISSANCE DES HUIT-ÎLES

Ayant appris des dieux célestes, qui eux-mêmes ont recours
. à la Grande Divination 1°, que si a ces enfants n’étaient pas bons I,

t. Le dieu Parfaitement beau.
La déesse u Ah! terrible! n (ou vénérable).
3. Le Mâle invitant, et la Femme invitante (kana, racine du

verbe tana/“ou, inviter, attirer).
4. En clTet, ce groupe comprend diabord deux dieux isolés, puis

cinq couples, qui sont comptés chacun pour une génération.
5. Le mot u joyau n est employé pour qualifier toutes sortes (Tob-

V jets précieux.
G. Liarc-en-cicl.
7. Onomatopée qui (allie à une idée de coagulation.
8. C’est-à-dire : I spontanément coagulée n.
9. Camp. la légende accadienne de burgau, celle de Moïse, etc.
10. Voir plus bus, p. 47, n. 8. - Ce détail implique l“existence
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c’est a parce que la femme a parlé la première n dans la céré-
monie du mariage, ils reprennent leur œuvre de création dans
(les conditions plus favorables, et engendrent d’abord. l’ile du
Chemin d’écume, puis les autres iles de l’archipel.

V1. -- NAISSANCE DES DIVERSES DIVINITÉS

Ils mettent au monde, de la même façon, tout un peuple de
dieux de la nature.

VII. - RETRAlTE1 DE L’AUGUSTE IZANAMI

Par malheur, le dieu du Feu, dernier-né d’lznunmi, brûle sa
mère si grièvement qu’elle meurt après une lièvre terrible.
lzanaghi, désespéré, se traîne en gémissant autour du cadavre,
et de ses larmes naît encore un dieu. Il ensevelit son épouse
sur le mont Hiba, aux confins de la terre d’izoumo.

VIII. - LE MASSACRE DU DIEU DU FEU

Ensuite, dans sa douleur furieuse, il met en pièces le matri-
cide, dont le sang et les membres épars se changent aussi en
des divinités nouvelles. Enlin, pour retrouver son épouse, il va
descendre aux Enfers“.

1x. - LE PAYS DES TÉNisemzs

Désirant revoir sa jeune sœur l’auguste Izanami, il
la suivit au Pays des Ténèbres. Et lorsque, soulevant
la porte du palais, elle sortit pour le rencontrer, l’au-
guste llanaghi lui parla, disant z « O mon augustejeune
sœur charmante, les pays que nous faisions, moi et toi,
ne sont pas encore achevés : reviens donc! » Alors l’au-
guste lzanami répondit : a Il est lamentable que tu ne
sois pas venu plus tôt : j’ai mangé à. l’intérieur des
Enfers’! Néanmoins, o mon auguste et charmant frère

d’une vague Puissance impersonnelle, pareille à. la. Moire d’Homère,
au temps ou Zeus détail. pas encore le dieu qui dirige le Destin.

l. C’eslvàndire: mort.
2. Ymni tsnu Kouni, le Pays des Ténèbres. Comp. le Schéol b6-

brcu, lilladès grec.
3. Lorsqu’un vivant avait culé aux alimentsdu monde souterrain,

il ne pouvait plus revenir à a. lumière. Comp. la grenade de Persé-
phouè ou de Proserpine.
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aîné, touchée de l’honneur de ton entrée ici, je voudrais
revenir; et je vais en conférer avec les divinités des
Enfers. Ne me regarde pas“! n A ces mots, elle rentra
dans le palais; et comme elle s’y attardait très long-
temps, il ne put attendre davantage. Aussi, ayant :pris
et détaché une des dents terminales du peigne multiple
et dense qui était fiché dans l’auguste nœud gauche de
sa chevelure, et l’ayant allumé en une lumière unique’,
lorsqu’il entra et regarda, des vers fourmillaient, elle
était en pourriture, et à sa tète était le Grand-tonnerre,
en son sein le Tonnerre de feu, dans son ventre le Ton-
nerre-noir, au-dessous le Tonnerre-fendant, à sa main
gauche le Jeune-tonnerre, à sa main droite le Tonnerre
de la terre, à son pied gauche le Tonnerre-grondant, à
son pied droit le Tonnerre-couchant, ensemble huit es-
pèces de dieux du Tonnerre s’étaient formés et étaient la.

Alors, comme l’auguste Izannghi, terrifié à cette vue,
s’enfuyait en arrière, sa jeune sœur l’auguste Izanami z
(( Tu m’as remplie de honte! n Et ce disant, aussitôt
elle lança a sa poursuite les Hideuses-Femelles des En-
fers’. Aussi l’uuguste lzunaghi, prenant sa noire guir-
lande de tète, comme il lajetait. à l’instant elle se chan-
gea en raisins’. Tandis qu’elles les ramassaient et les
mangeaient, il s’enfuyaît; et comme elles le poursui-
vaient encore, prenant et brisant le peigne multiple et
dense du nœud droit de sa chevelure, comme il lejetait,
à l’instant il se changea en pousses de bambou“. Tan-
dis qu’elles les arrachaient et. les mangeaient, il fuyait
toujours. Ensuite, elle lança à sa poursuite les huit es-
pèces de dieux du Tonnerre, avec mille cinq cents guer-
riers des Enfers. Mais, tirant le sabre de dix largeurs

l. Celte défense est aussi le nœud du mythe d’OrplIée, qui doit
remonter au jour sans se retournerI taudis qu’Eurydice marche
derrière lui.

2. Une lumière unique était regardée comme néfaste.
3. Les Erinnyes du mythe japonais.
4-. La. kasaum, a guirlande (le tète n du héros, se change logi-

guement en yébi-kasoum (Vitis Thunbergii). la. vigne sauvage du
apon.

5. Tala! no k0, un des mets favoris des Japonais. Métamorphose non
moins naturelle : car, dans les temps primitifs, ils portaient des
peignes de bambou.
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de main dont il était augustement ceint, et de sa main
le brandissant derrière luil, il fuyait en avant; et comme
ils le poursuivaient, lorsqu’il atteignit la base de la
Pente unie des Enfers’, il prit trois pêches qui avaient
mûri à cette base, et attendant, et les frappant, tous
s’enfuirent en arrière’. Alors l’auguste lzanaghi, solen-
nellement, dit aux pèches: a De même que vous m’a-
vez secouru, ainsi, tous les hommes visibles de ce Pays
central des plaines de roseaux, lorsqu’ils tomberont dans
le trouble et qu’ils seront harassés, secourez-les n; et
ayant prononcé ces mots, il conféra le nom d’auguste
Grand-fruit-divin.

Enfin, en dernier lieu, sa jeune sœur l’auguste Iza-
nami vint elle-mème le poursuivre. Alors, il souleva un
rocher, que mille hommes n’auraient pu porter, pour
bloquer la Pente unie des Enfers, et le plaça au milieu;
et comme ils se tenaient en face l’un de l’autre, échan-
geant leurs adieuxt, l’auguste Izanami parla : a O mon
auguste et charmant frère aîné, si tu agis ainsi, j’étran-
glerai et ferai mourir, en un seul jour, un millier d’hom-
mes de ta terre »; elle dit. Alors l’auguste lzannghi
prononça : a O mon auguste jeune sœur charmante, si
tu fais cela, je dresserai, en un seul jour, mille cinq
cents maisons d’accouchement5. Ainsi, en un seul jour,
sûrement mille hommes mourront : en un seul jour, sû-
rement mille cinq cents hommes naîtront“. » C’est pour-
quoi .l’auguste laanami est appelée la Grande-divinité-

t. Il a soin de ne s se retourner. Comp. l’attitude des anciens
Grecs normant aux ieux souterrains.

2. Passage qui reliait le monde inférieur au monde des vivants.
3. Le pécher, aux fruits éclatants, estun arbre magique au Japon

comme en Chine. i4. Allusion aux formules du divorce.
5. C’est-a-dire : Je rendrai mères quinze cents femmes. - L’ac-

couchement étant regardé comme impur (comp. la loi hébraïque
et. de nos jours encore,la cérémonie catholique des relevailles),
la lfemme japonaise devait se retirer pour cela dans une halte parti-
cu ière.

6. C’est en se fondant sur ce mythe, destiné aexpliqucr pourquoi.
malgré la mort, l’humanité se développe sans cesse. que les Japo-
nais s’appellent eux0memes a le céleste surcroît de population. n Comp.
ci-dessus, p. 28, n. 2.
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des-Enfers“. Et parce qu’elle poursuivit et atteignit, on
dit qu’elle s’appelle encore la Grande-divinité-nttei-
gnant-la-route. Et le rocher avec lequel il bloqua la
Pente unie des Enfers est appelé ln Grande-divinite’qui-
fait-rehrousser-chemin ; et on l’appelle encore la Grande-
divinité-qui-bloquc-lu-Porte-des-Eniers. Etainsi, ce qu’on
appelait la Pente unie des Enfers, maintenant s’appelle
la Pente d’Ifouya, dans le pays d’lzoumo ’.

X. -- LA PURIFICATION DE L’AUGUSTE PERSONNE

Echappé aux horreurs de la région souterraine, Izanaghi a
hâte de dépouiller les souillures qu’il y a contractées: il vase
purilier par de longues ablutions 3a l’embouchure d’une petite
rivière près du village des Orangers, dans l’est de Kyoushou.
Douze divinités naissent alors de son bâton, des diverses par»
ties de son vêtement, de ses bracelets, il mesure qu’il les jette
à terre; puis, quatorze autres, des diverses phases de son
bain: et parmi ces dernières, trois divinités illustres, qui ap-
paraissent en dernier lieu, lorsqu’il lave son œil gauche, puis
son œil droit, enfin son nez, à savoir: Ama-téraçou-oho-mi-
kami, a la Grande et auguste déesse qui brille dans les cieux n t,
Tsouki-yomi-no-knmi, a le dieu de la Lune des nuits s, et
Ta]:û-haya-souça-no-wo-no-mikoto, a l’euguste Mâle impé-
tueux, rapide et bravo n. C’est à ces trois divinités, la déesse
du Soleil, le dieu de la Lune et le dieu de l’Océan, bientôt de-
venu le dieu de la Tempôte, qu’Izanaghi Vs donner l’investiture
du gouvernement de l’univers.

XI. -- INVESTITURE DES TROIS DIVINITÉS, LES AUGUSTES
ET ILLUSTRES ENFANTS

A ce moment, l’auguste Iznnughi se réjouit grande-
ment, disant : « Moi, engendrant enfant après enfant,
par une dernière génération j’ai obtenu trois enfants
illustres »; et aussitôt, enlevant en le faisant tinter et

i. De mème que Proserpine devient la reine des Enfers où elle a,
été relenue.

2. C’est en anet dans cette vieille province qu’on situoit l’entrée
du monde inférieur.

3. Comp. les purifications d’Alkestis sauvée de Thnnstos, de Junon
à son retour des Enfers. du Dante sortant du Purgatoire.

4. La conception du Soleil. œil du ciel. se retrouve dans nombre
de mythologies.
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secouant le cordon de joyaux qui formait son auguste
collier, il le conféra à la Grande et auguste divinité qui
brille dans les cieux, en disant : a Que ta personne au-
guste gouverne la Plaine des hauts cieux. » Avec cette
charge. il le lui conféra. Et le nom de cet auguste col-
lier était le Dieu-de-la-tablette-de-l’augustc-chambre-
à-trésors. Puis il dit à l’auguste dieu de la Lune des
nuits : a Que ta personne auguste gouverne le Royaume
des nuits. » Ainsi il lui donna cette charge. Puis il dit
à l’auguste Mâle impétueux, rapide et brave z « Que ta
personne auguste gouverne la Plaine des mers. »

xn. - LES cals n cimxsssmsnrs
DE L’AUGUSTE une mrÉrusux

Mais, tandis que la déesse du Soleil et le dieu de la Lune
obéissent aux ordres paternels en prenant possession de leurs
domaines respectifs, le terrible Mâle ne cesse de crier et de gé-
mir; à Izanaghi, qui l’interroge, il répond qu’il veut aller au
pays lointain ou est sa mère; puis, quand le grand dieu le
chasse de sa présence, il déclare qu’il va prendre congé de sa
sœur, la déesse du Soleil, et il s’élance au ciel en bouleversant
toute la nature.

xm. - L’aucusrs SERMENT

Alors la Grande et auguste divinité qui brille dans les
cieux, alarmée de ce vacarme, dit: « La raison pour
laquelle est monté ici mon auguste frère aîné ne vient
sûrement pas d’un hon cœur. C’est seulement qu’il vent
m’arracher mon territoire. v Et aussitôt, dénouant son
auguste chevelure, elle la tordit en d’augustes nœuds;
et à la fois dans les augustes nœuds gauche et droit,
comme aussi dans son auguste coiffure et pareillement
à ses augustes bras gauche et droit, elle enroula un
auguste cordon complet de joyaux courbésI long de
huit pieds, de cinq cents joyaux; et, suspendant à son
dos un carquois d’un millier (de flèches), et y ajoutant
un carquois de cinq cents, prenant et suspendant aussi
à son coté un puissant et résonnant protège-coude, elle

t. Maya-lama, c joyaux courbés s en forme de virgule.
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brandit et ficha tout droit son arc dont le sommet trem-
bla; et, frappant du pied, elle enfonça le sol dur jus-
qu’à la hauteur de ses cuisses opposées, en le chas-
sant comme de la neige; et elle se tint vaillamment,
comme un homme puissant, et, attendant, elle de-
manda : a Pourquoi es-tu monté icili a

Ces préparatifs homériques semblent annoncer une formida-
ble querelle; cependant le jeune dieu affirme qu’il n’a pas de
mauvais desseins, et pour le prouver, il propose à la déesse un
serment qui établira leur bonne foi mutuelle 7. Les deux divi-
nités, séparées par la Tranquille rivière du ciels, échangent
les paroles qui les engagent; et de nouveaux êtres divins éma-
nent du brouillard de leur baleine, pendant que le frère livre
à la sœur son sabre, qu’elle brise en trois morceaux, et que la
sœur abandonne au frère ses joyaux, qu’il brandit, fait tinter et
disperse en soufflant.

xIv. - L’Auousrs DÉCLARATION ne LA DIVISION pas
nucusrns ENFANTS namas ET DES noueras ENFANTS
FÉMINle

Elle proclame alors quels sont ceux de ces dieux qui, suivant
leur origine, devront être considérés comme enfants de l’un ou
de l’autreé; et c’est ainsi que les empereurs japonais, descen-
dants d’Oshi-ho-mimi5 que produisit le souffle de Souça-no-
wo, mais que la déesse du Soleil réclama comme sien parce que
cette action magique s’était exercée sur une parure lui appar-
tenant, pourront se regarder comme les petits-fils de l’astre.
-- Mais le terrible Mâle va se livrer aussitôt à mille violences,
dont le résultat sera l’épisode central de notre mythologie.

l. Comp.. dans le mythe égyptien, Horus alTronlanlles puissances
des ténèbres.

2. Quel serment? Le texte n’en dit rien; mais plusieurs passages
du Nihonnghi (l, 31 à 36) nous montrent u’il s’agissait d’un pari :
si Souça-no-wo produisait des enfants mâles, sa sœur devrait ad-
mettre la pureté de ses intentions.

3. La Voie lactée.
4. Pourquoi cette division? Le Kojiki laisse ce point obscur. Par

le Nihonnghi (l, 34, 36), nous voyous que Songe-nome, ayant eu
des enfants mâles, est par la même vicloricux. Mais la déesse ne se
tient pas pour battue z elle déclare que ces enfants, nés de ses
joyaux, sont à elleI tandis que les enfants féminins, issus du sabre
de Songe-no-wo, doivent être attribués à ce dernier.

5. J’abrège ce nom qui, complet. n’a pas moins de 23 syllabes.
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xv. - LES AUGUSTES RAVAGES ne L’Aucusrn MAL!

mers-rueur:

Alors l’auguste Mâle rapide et impétueux dit a la
Grande et auguste divinité qui brille dans les cieux r:
a Grâce à la clarté de mon cœurl, moi. engendrant des
enfants, j’ai obtenu des êtres féminins délicats. A parler
d’après cela, tout naturellement j’ai remporté la vic-
toire“. » Et à ces mots, dans l’impétuosité de cette vic-
toire, il renver sa les séparations des rizières préparées
par la Grande et auguste divinité qui brille dans les cieux,
combla les fossés d’irrigation, et de plus répandit des
excréments dans le palais où elle goûtait la Grande-
nourriture’. Et, bien qu’il agit ainsi. la Grande et au-
guste divinité qui brille dans les cieux, sans lui faire
de reproches, dit z « Ce qui ressemble à des excréments
doit être quelque chose que mon auguste frère aîné aura
vomi, étant ivre. De plus, pour le renversement des sé-
parations de rizières et le comblement des fossés, c’est
sans (loute parce qu’il regrette la terre (que ces choses
occupenty que mon auguste frère agit de lu sorte D;
mais bien qu’elle l’excusât par ces paroles, il conti-.
nuait encore ses mauvaises actions et devenait violent
à l’extrême. Alors que la Grande et auguste divinité qui
brille dans les cieux siégeait dans la sainte salle des
vêtements, veillant au tissage des augustes vêtements

l. C’est-à-diro : grâce à la sincérité de mes intentions.
2. Phrase élrange: car ce sentiment est contraire, d’abord, atout

ce que nous savons des idées primitives sur l’importance relative
des garçons et des filles; puis, a la version du Nihonnghi, qui est
conforme a ces idées. et qui justement nous a permis d élucider la
nature duisernicnt intervenu; enfin, a la psychologie la plus élé-
mentaire : car comment Souça-no-wo pourrait-il se réjouir d’une
attribution qui lui fait perdre un pari gagné? Je crois donc que,
tout au rebours, c’est le sophisme imaginé par sa. sœur qui le fait
entrer en furie. Le rédacteur n’aurailril pas écrit tout simplement
a êtres féminins n pour u êtres mâles s? De deux choses en opposi-
tion, lorsqu’on conçoit l’une, on pense a l’autre ; et bien souvent, dans
les textes japonais, des scribes ont mis n main n pour «4 pied p ou
u ciel un pour a terre n.

3. Elle célébrait au Ciel la fêle des prémices.
4. En d’autres termes, il pense que ces séparations. ces fossés

enlèvent trop de terre a la culture.
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des dieux, il lit un trou au sommet de cette salle des
vêtements et y laissa tomber un céleste poulain pie qu’il
avait écorché d’un écorchement à rebours : à la vue de

quoi les femmes tisserandes des augustes vêtements,
alarmées, s’étant blessées avec leurs navettes dans l’in-

timité de leur corps, moururentl. Alors la Grande et
auguste divinité qui brille dans les cieux, terrifiée à
cette vue, fermant la porte de la Céleste demeure de
rochers’, la fixa solidement et demeura enfermée.

xvr. - LA romans LA crânas-n: DEMEURE
ne accusas

Aussitôt, la Plaine des hauts cieux fut entièrement
obscurcie, et le Pays central des plaines de roseaux fut
pareillement obscurci. A cause de cela, régnait la nuit
éternelle. Lit-dessus, avec le bruit de dix mille dieux pul-
lulant comme les mouches de la cinquième lune, dix
mille calamités apparurent en même temps. C’est pour-
quoi les huit cents myriades de divinités, s’assemblent en
une divine assemblée dans le lit desséché de la Tranquille
nivière du ciel’; invitant à méditer le dieu Omohi-kanét,
enfant du dieu Taka-mi-mouçoubi; assemblant les oi-
seaux au long chant de la nuit éternelle, et les faisant
chanter”; prenant de durs rochers célestes du lit dessé-
ché de la Tranquille rivière du ciel, et prenant du fer
des célestes Montagnes de métal“; convoquant le for-

l. Pour tous ces crimes du Mâle impétueux, voir plus haut, p. 28,
m. a et suivantes.

2. De la caverne qu’elle habitait sur la Plaine céleste.
3. Voir ci-dessus, p. 27, n. 8.
A. Le dieu a qui accumule les pensées a, le dieu de la Buse, si

admiré de tous les primitifs. - Taka-mi-mouçoubi est le second des
dieux nommés à la genèse du monde.

5. lls réunissent des coqs. dont le chant, suivant les principes de
la ma ie, devrait faire paraître le soleil; et de fait, les Japonais
osse aient, dans leur culte primitif, des coqs annonciateurs de
laurere, c’est-a-dire, au besoin, évocateurs du jour. c’est même aux

perchoirs de ces animaux sacrés que la philologie indigène rattache
origine du lori-i, c résidence dloiseaux n, bien que ce fameux por-

ti ne des temples shinntoïstes semble plutôt d’importation continen-
4 a (Voir Goblet d’Alviella, La Voie des dieux, Bruxelles, 1906, p. 22).

6. Des mines de fer. Ciest avec ce métal qulou va fabriquer le
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goron Ama-tsou-ma-ral; chargeant l’auguste lshi-loori-
domé’ de fabriquer un miroir, et chargeant l’auguste
Toma-no-ya’ de fabriquer un collier de joyaux, en au-
guste assemblage, de cinq cents joyaux courbés, (long)
de huit pieds; et mandant l’auguste Amé-no-koyanét et
l’auguste Fouto-tama’, et leur faisant arracher, d’un:
arrachement complet, l’épaule d’un véritable daim du
céleste mont Kagou“, et prendre l’écorce d’arbres cé-
lestes“l du céleste mont Kagou, et pratiquer une divina-
tion“; et déracinant, d’un déracinement complet, une
véritable cléyère” de cinq cents (branches) du céleste
mont Kagou; et prenant et mettant sur ses branches su-
périeures le collier de joyaux, en auguste assemblage,
de cinq cents joyaux courbés, long de huit pieds, et
prenant et attachant aux branches moyennes le miroir
(large) de huit pieds, et prenant et suspendant aux bran-
ches inférieures de douces offrandes blanches et de dou-
ces oil’randes bleues”; ces diverses choses, l’auguste

miroir solaire, pareillement destiné à rappeler l’astre dont il imite»-
la forme et l’éclat.

i. Comme les Cyclopes, ce dieu Forgeron n’a qu’un œil.
2. Nom obscur qui peut vouloir dire «i tailleur de pierre u, et par

là évoquer l’idée des moules de pierre où on coulait certains objets
de métal. C’est l’ancêtre mythique des fabricants de miroirs.

3. ai Aneètrc des Joyaux n, de qui prétendra descendre la corpora-
tion héréditaire des joailliers.

4. Ancêtre des Naknlomi (voir ci-dessus, p. 24. n. 3), et par suite
d’une branche de ce clan, la grande famille des Foujiwara, que nous »
verrons intervenir sans cesse dans la liltiârature.

5. u Grand-joyau n, ou plutôt a Grand-don n. Ancêtre des lmibé.
retres c abstinents I qui étaient notamment chargés de préparer
es offrandes.

6. Cette montagne du Ciel ason homonyme dans le Yamato.
7. Espèce douteuse. Ce bois est destiné à allumer le feu pour la-

divination qui va suivre.
8. La vieille divination japonaise consistait à observer. peur en.

tirer certains indices conventionnels, les craquelures qui apparais-
sent sur une omoplate de daim exposée au lieu. Bientôt d’ailleurs.
sous l’influence chinoise, on substitua à l’omoplate des temps primi-
tifs une écaille de tortue.

9. Sakaki, Cleyera japonica, liarbre sacré du Shinntô. Pour en
donner une idée, j’indiquerai que la famille des ternstrœmiacées, à-
laquelle il appartient, comprend aussi le camélia et le thé.

10. EtoiTes blanches, tissées avec des fibres d’écorce de mûrier,
et étoiles bleues, de chanvre. Ces offrandes s’expliquent assez par-
le fait que les étoiles étaient la monnaie du Japon primitif.
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Fouto-tama les prenant et tenant avec les grandes et
augustes olfrandesl; l’auguste Amé-no-koyané pronon-
çunt avec ardeur de puissantes paroles rituelles ’; le dieu
Amé-no-tajikara-wo’ se tenant caché près de la porte;
l’auguste Amé-no-Ouzoumét se mettant comme appui-
bras” le céleste lycopode“ du céleste mont Kngou, et fai-
sant du céleste évonyme’ sa guirlande de tète, jet liant
des feuilles de bambou nainn du céleste mont Kagou
comme bouquet pour ses mains, et posant une planche
résonnante devant la porte de la Céleste demeure de
rochers, et piétinant jusqu’à ce qu’elle la fit résonner,
agissant comme possédée par un dieu“, et tirant les
mamelons de ses sein, elle repoussa le cordon de son
vêtement jusqu’au-dessous de sa ceinture 1°. Alors, la
Plaine des hauts cieux tremblant, les huit cents myria-
des de dieux rirent en même temps. Sur quoi, la Grande
et auguste divinité qui brille dans les cieux, pensant cela
étrange, ayant entr’ouvert la porte de la Céleste demeure
de rochers, parla ainsi de l’intérieur : n Je pensais que,

t. Ces s augustes amandes n (mi-tégoura), recevant ensuite la
forme conventionnelle des alla-nouet: (v. ci-dessus, p. 32, n. 2), de-
viendront entin le gobai de papier qu’on voit aujourd’hui dans tous
les temples.

2. Ciest-à-dire : un norito. Camp. ci-dessus, p. 29, n. 10.
3. Main-force-mâle.
L. Le a Femme terrible» du Ciel. Ancêtre des Saroumé (Sarou,

Singe, me, femmes). danseuses de la cour ainsi appelées en. raison
d’un mythe que nous trouverons plus loin (p. 60), et dentles pan-
tomimes sacrees seront le prototype de la kagoura qu’on peut voir
aujourd’hui même.

5. Voir (ti-dessus. p. 26, n. 7.
6. Hikaghé, le lycopode commun ou herbe aux massues.
7. Maçaki no kazaura. V. plus has, p. 15I, n. A.
8. Sapa, nom générique de divers pelils bambous.

t 9. Le passa e correspondant du Nihonnghi parle d’une ossession
véritable; et efait. l’hypnolismejoue un grand rôle dans e Sbinntb
(voir notamment plus bas, p. 75).

10. Cette longue phrase est un bon exemple de la manière synthé-
tique, et par suite confuse, dont pensent les Japonais. Le dieu de la
Ruse ayant combiné un plan d’ensemble, tous les détails de lexé-
cution viennent s’accrocher à cette idée générale z le sujet des ver-
bes est souvent obscur, et même lorsqu“on nous dit ne tel dieu a.
fait telle chose, il faut sous-entendre un sens caussti qui se rap.
porte a l’action déterminante du début. Mais dans ces quelques
lignes, on trouve condensés tous les éléments essentiels du culte
shinnloïsle, en même temps que les procédés spéciaux de la magie
japonaise en ces d’éclipse.
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par ma retraite, la Plaine du ciel serait naturellement
obscurcie, que le Pays central des plaines de roseaux
serait pareillement obscurci z comment donc se fait-il
que la céleste Ouzoumé se réjouisse, et que de plus les
huit cents myriades de dieux rient tous? » Elle dit. Aus-
sitôt, la céleste Ouzoumé : a Comme il y a une divinité
illustre, qui surpasse ton auguste personne, nous sommes
gais et nous nous réjouissons, » dit-elle. A l’instant
même où elle parlait ainsi, l’auguste Amé-no-koyané
et l’auguste Fouto-tama poussant en avant le miroir,
comme ils le montraient respectueusement à la Grande
et auguste divinité qui brille dans les cieux, la Grànde
et auguste divinité qui brille dans les cieux, pensant cela
de plus en plus étrange, comme elle sortait peu à peu
de la porte et le regardait, ce dieu Amé-no-tajikara-wo,
qui se tenait caché, prenant son auguste main, la tira au
dehors. Alors l’auguste Fouto-tama, tirant et étendant
derrière son auguste dos une corde liée en bas1 ra Tu
ne dois pas reculer et entrer plus loin que ceci, » dit-il.
Et ainsi, lorsque la Grande et auguste divinité qui brille
dans les cieux fut sortie, et la Plaine des hauts cieux et
le Pays central des plaines de roseaux, tout naturelle-
ment, furent illuminés de son éclat.

xvu. - L’Aucvsrr: EXPULSION on L’AUGUSTE un):

mss-rusai:

Lit-dessus, les huit cents myriades de dieux, s’étant
consultés ensemble, imposèrent à l’auguste Mâle impé-
tueux, rapide et brave, une amende d’un millier de ta-
bles’, et de plus lui coupèrent la barbe, et même lui
tirent arracher les ongles des doigts des mains et des
pieds, et l’expulsèrent, d’une expulsion divine.

Ainsi chassé, Souça-no-wo va demander à manger à la déesse
de la Nourriture, qui tira de sa bouche et d’autres pârtias de
son corps toutes sortes de choses exquises pour les lui offrir;

i. Prototype des shimd-naha, cordes en aille de riz qu’on suspend
toujours devant les temples ou, au neuve au, devant les maisons,
pour arrêter les mauvaises inlluences.

2. Voir p. 29, n. 8.
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mais. indigné de ces apparences malpropres, il la tue aussitôt.
Du cadavre de la déesse naissent alors, avec le ver à soie, les
u cinq céréalesl n, que le Divin Producteur, déjà rencontre au
début du livre, fait recueillir ct semer pour le bien des hom-
“1083. Le Mâle impetueux va d’ailleurs s’illustrer par un plus
brillant exploit.

XVIII. - LE SERPENT A HUIT FOURCHES3

Donc, ayant été expulsé, il descendit à un certain en-
droit, Tori-kami, aux sources de la rivière Hi, dans le
payspd’lzoumo. A ce moment, une baguette à manger
passa, ilottant au cours de l’eau. Aussi l’auguste Mâle
impétueux et rapide, pensant qu’il devait y avoir des
gens à la source de la rivière, la remontait à leur recher-
che, lorsqu’il rencontra un vieillard et une vieille femme
(ils étaient deux)i, qui avaient placé une jeune lille entre
eux, et qui pleuraient. Alors il daigna leur demander:
« Qui êtes-vous? » Ainsi le vieillard répondit, disant z
« Ton serviteur est un dieu du pays, enfant du dieu Sei-
gneur de la Grande montagne. On m’appelle du nom
d’Ashi-nazou-tehi, et on appelle ma femme du nom de
’lÏé-nazou-tchi, et on appelle ma lille du nom de Prin-
cesse Kouslij-nadas. » De nouveau, il demanda : a Quelle
est la cause de vos lamentations? i) il répondit, en di-
sant : « Au commencement, j’avais pour tilles huitjeunes
filles; mais le serpent àhuit fourches de Koshi“ est venu
chaque année en dévorer, et comme c’est maintenant le
temps où il va venir, à cause de cela nous pleurons. n

1. Voir p. 252, n. 3.
2. Le Kojiki attribue ainsi a Souça-no-wo. le traître du drame

sacre, un crime qui sûrement, suivant la version plus logique du
Nihonnghi, doit èlrc mis au compte du dieu de la Lune. Ce mythe,
en ell’ot, veut expliquer pourquoi les deux grands luminaires célestes
ne brillent pas en mème temps ; et la. raison de cette loi physique.
clcst que la déesse du Soleil, irritée du meurtre commis par son
frère, a décide de ne plus le revoir. - Quant à la mort de la
déesse, elle semble se rattacher à l’antique meurtre ritucl des divi-
nilôs agraires.

3. Camp. la légende de Persée délivrant Andromèdc qu’un mons-
tre des eaux allait dévorer.

A. C05 addilions naïves sont fréquentes dans le Kojiki.
5. Le premier élément de ce nom (kuushi, peigne) siexplique par

l’hisloire qui suit.
6. Région plus au nord, habitée par les Aïnous.
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Alors il lui demanda : (( Quelle forme a-t-il? n Il répon-
dit, disant : et Ses yeux sont comme des coquerets], et
il a un seul corps avec huit tètes et huit queues. En ou-
tre, sur son corps croissent des mousses, et pareillement
des thuyas et des cryptomères’. Sa longueur s’étend sur
plus de huit vallées et de huit collines, et si l’on regarde
son ventre, il est toujours sanguin et enüammé’. » Alors
l’auguste Mâle impétueux et rapide dit au vieillard : n Si
c’est la ta fille, veux-tu me l’offrir? n Il répondit, disant:
a Je suis très honoré, mais je ne sais pas ton auguste
nom. 7) Alors il répondit, disant: a Je suis le frère aîné
de la Grande et auguste divinité qui brille dans les cieux;
et ainsi, je viens de descendre du ciel. n Alors les divi-
nités Ashi-nazou-tchi et Té-nazou-tchi dirent : « S’il en
est ainsi, nous serons très honorés de te l’offrir. n Ainsi
l’unguste Mâle impétueux et rapide, tout de suite prenant
la jeune fille et la changeant en un peigne multiple et
dense qu’il planta dans l’auguste nœud de sa chevelure,
dit aux divinités Ashi-nazou-tchi et Té-nazou-tchi:
a Préparez du saké huit fois raffiné. De plus, faites une
clôture circulaire; à cette clôture, faites huit portes; A
ces portes, liez huit plates-formes; sur chaque plat/op
forme, mettez une cuve à saké; et dans chaque cuve,
versez le saké huit fois raffiné, et attendez. n C’est pour-
quoi, ayani. ainsi disposé toutes choses suivant ses or-
dres, comme ils attendaient, le serpent à huit fourches
vint vraiment comme (le vieillard) avait dit, et à l’ins-
tant plongea nne tète dans chaque cuve, et but le saké;
sur quoi, enivré par la boisson, tout entier il se coucha
et dormit. Alors l’auguste Mâle rapide et impétueux,
tirant le sabre de dix largeurs de main dont il était
augustement ceint, tailla le serpent en pièces; de sorte
que la rivière Hi coula changée en une rivière de sang.

1. Akakagatchi, aujourdîiui hohozouki, le Physalis Franchetî,
alkékenge du Japon qu on commence a cultiver en Europe.

2. IIinnki, une espèce de pin, le Thuya obtuse. -- Soughi, un
cèdre géant, Cryptomeria japonica.

3. Ce portrait du monstre est une description poétique du fleuve
lui-mème, avec son cours serpentin, ses aflluents nombreux, ses
rives boisées et ses eaux profondes. dont les dieux animaux étaient
sans doute apaises, a Forigine, par des sacrifices humains qui furent
ensuite abolis.
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Et lorsqu’il coupa la queue du milieu, le tranchant de son
auguste sabre fut ébréché. Alors, pensant cela étrange,
comme il plongeait et fendait avec la pointe de son au-
guste sabre, et qu’il regardait, il y avait un grand sabre!
Donc, il prit ce grand sabre, et, pensant que cela était.
une chose étrange, respectueusement il l’offrit ù la
Grande et auguste divinité qui brille dans les cieux. C’est
le grand sabre Dompteur des herbcsl.

XIX. - LE PALAXS DE SOUGA

Souça-no-wo cherche alors, dans le même pays, un endroit
où il pourrait bâtir un palais pour y vivre avec celle qu’il a
sauvée; il le trouve A Souga; et à cette occasion, il improvise
un chant fameux (voir p. 140, n. 2 et à).

xx. - LES AUGUSTES ANCÊTKES DU unau MAÎTRE
DU GRAND rus

Enumération des descendants de Souça-no-wo, qui sont en
même temps les ascendants du dieu Oh-kouni-noushi, issu de
lui à la sixième génération. - Ce dieu, futur u Maître du Grand
Pays2 n, c’est-à-dire d’Izoumo, est le héros de tout un n0uveau
cycle de légendes, dont la première, supprimée comme trop
naïve par les auteurs du Nihonnghi, n’en a pas moins gardé
jusqu’à l’heure présente son antique popularité.

XXI. - LE miam: BLANC D’INABH

Or, ce dieu Maître du Grand Pays avait quatre-vingts
dieux pour frères; mais ils abandonnèrent tous le pays
au dieu Maître du Grand Pays. La raison de leur aban-
don fut la suivante : chacun de ces quatre-vingts dieux
avait le désir de courtiser la princesse Yakami, dans
lnaba, et ils allèrent ensemble en Inaba, chargeant de

l. Voir plus bas, p. 72.
2 ll slappells encore : le dieu Possesseur d’un grand nom (à cause

de sa gloire dans la légendai, le Rude Mâle des Plaines de roseaux,
le dieu aux Huit mille suces. et “Esprit du Pays vivant (c’est-à-dire
de le Terre des vivants, par opposition à Souça-no-wo devenu dieu
des Enfers); ces cinq noms vont apparailre tour a tour dans les
mythes suivants.

3. Province voisine de celle d’lzoumo.
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leur sac le dieu Possesseur d’un grand nom, qu’ils pri-
rent avec eux comme serviteur. Et lorsqu’ils arrivèrent
au cap Kéta, un lièvre nu gisait. Alors les quatre-vingts
dieux parlèrent au lièvre, disant : « Tu devrais te baigner
ici dans l’eau de la mer, puis te coucher sur la pente
d’une montagne quand soufne un grand vent. » Ainsi le
lièvre suivit les conseils des quatre-vingts divinités, et
se coucha. Alors, l’eau de mer séchant, la peau de son
corps se fendit partout au souille du vent, de sorte qu’il
gisait, pleurant de douleur. Mais le dieu Possesseur d’un
grand nom, qui vint le dernier de tous, vit le lièvre, et
dit: « Pourquoi es-tu couché la, pleurant?» Le lièvre ré-
pondit, disant: « J’étais dans l’île d’Okil, et je désirais

traverser jusqu’à ce pays, mais je n’avais aucun moyen
de traverser. Pour cette raison, je trompai les croco-
diles de la mer’, disant: « Vous et moi, nous allons com-
parer laquelle de nos tribus est plus nombreuse ou moins
nombreuse. Ainsi, vous, allez quérir chacun des mem-
bres de votre tribu, et faites-les tous s’étendre en un
rang, de cette île au cap Kéta. Alors, je marcherai sur
eux, et je les compterai tout en courant. Par quoi nous
saurons quelle est la tribu la plus nombreuse. » Lorsque
j’eus ainsi parlé, ils furent trompés et s’étendirent en un

rang, et je marchai sur eux et les comptai en traversant,
et j’étais sur le point d’atteindre la terre, lorsque je dis :
a Vous avez été trompés par moi. n A peine avais-je fini
de parler que le crocodile étendu dernier de tous me sai-
sit et arracha tout mon vêtement. Et tandis qu’à cause
de cela je pleurais et me lamentais, les quatre-vingts
dieux qui viennent de passer me commandèrent et
m’exhortèrent, disant: a Baigne-toi dans l’eau salée, et
couche-toi exposé au vent. r Et comme j’ai fait suivant
leurs conseils, tout mon corps a été blessé. n Alors le
dieu Possesseur d’un grand nom conseilla le lièvre, en
disant : a Va bien vite maintenant à l’embouchure de la
rivière, lave ton corps avec de l’eau douce, puis prends
le pollen des laiches de l’embouchure, répands-le, et
roule-toi dessus; sur quoi ton corps recouvrera sûrement

l. Près du rivage d’Izoumo et d’lnaba.
2. Voir plus has, p. 67, n. 5.
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sa peau originaire. s Il fit donc suivant ces conseils, et
son. corps devint comme auparavant. C’était le Lièvre
blanc d’Inaha. On l’appelle maintenant le dieu Lièvre.
Et le lièvre dit au dieu Possesseur d’un grand nom:
a Ces quatre-vingts dieux n’auront sûrement pas la prin-
cesse Yakami. Bien que tu portes le sac, c’est te personne
auguste qui l’obtiendrai. n

un. -- LE mon TÉMA

La princesse Yaknmi ayant en effet refusé les quatre-vingts
méchants frères, ces derniers, furieux contre le rival qu’elle
leur: préféré, essayent de le tuer par divers moyens; mais il
échappe toujours à leurs entreprises. Enfin, le dieu Prince de
la grande demeure, chez qui il s’est réfugié, lui recommande
d’une: visiter, aux Enfers. son ancêtre Souça-no-wo.

xxm. -- LE nous“!!! rus INFÉRIEUR’

Il dit : a Tu dois partir pour le lointain Pays inférieur,
ou réside l’auguste Mâle impétueux. Ce grand dieu, sûre-
ment, te conseillera’. n Ainsi, obéissant à ce comman-
dement, comme il arrivait à. l’auguste séjour de l’au-
guste Mâle impétueux, le fille de ce dernier, la princesse
Sanscrit, sortit et le vit; et ils échangèrent des regards,
et furent mariés; et, rentrant, elle dit à son père : u Un
dieu très beau est venu. a Alors le grand dieu sortit et
regarda, et dit z « C’est le Rude Mâle des Plaines de ro-

i. Les légendes primitives font souvent intervenir des animaux
secourables. Les Algonquins aussi ont un bon lièvre blancI et nous
allons rencontrer bientôt, dans une autre aventure du même 0h-
liouni-noushi, l’universellc souris bienfaisante.

z. Né no kataçou Kouni. Ce! Enfers ne sont pas. comme ceux ou
nuraghi est descendu. un cimetière dramatise; d’un aspect infini»
ment moins lugubre, ils semblent indiquer que le séjour des morts
fut l’objet, dans deux cycles légendaires distincts, de deux concep-
tions différentes.

3. Camp. la légende d’Ulysse évoquant nmère. - D’une manière
énérale, les descentes aux Enfers peuvent se ramener à deux mo-

sifs principaux : désir de revoir un être aimé (Orphée, lzanaghi). ou
désir de consulter un personnage fameux, de préférence un rincette
(Ulysse, Oli-konni-nouslii).

4. Peut-cire de sauçoumou, u avancer n. ce qui répondrait bien au
caractère hardi qne nous allons voir paraître. - Camp. le mythe de
Jason ravissant à Eétès son trésor, avec le secours de maso,
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seaux »; et aussitôt, l’appelant a l’intérieur, il le fit cou-
cher rlans la chambre des serpents. Lin-dessus, sa femme,
l’auguste princesse Soucéri, donna a son époux une
écharpe a serpents, en lui disant : (t Quand les serpents
seront sur le point de te mordre, chasse-les en agitant
cette écharpe trois fois. » Et comme il fit selon ses ins-
tructions, les serpents se calmèrent; de sorte qu’il sor-
tit après de doux sommeils. De nouveau, la nuit du jour
suivant, il le mit dans la maison des mille-pattes et des
guêpes; mais comme elle lui donna encore une écharpe
à mille-pattes et àguêpes, et qu’elle l’instruisit comme
auparavant, il sortit avec tranquillité. Ensuite, il lança
une ilèche résonnantel au milieu d’une vaste lande; puis,
il l’envoya la chercher; et lorsqu’il fut entré dans la
lande, il mit le feu à la lande tout autour. Or, tandis
qu’il ne savait par où sortir, une souris vint et dit: a L’in-
térieur est hom-hara; le dehors est aoubou-soubou’. y) A
cause de cette parole, il piétina le sol; sur quoi, il tomba
dedans et se cacha: et pendant ce temps, le feu passa
sur lui. Alors la souris apporta dans sa bouche et lui
présenta la ilèche résonnante. Les plumes de la flèche
furent apportées dans leur bouche par tous les enfants
de la souris. Sur ces entrefaites, sa femme la princesse
Soucéri arriva, portant l’appareil des funérailles et se
lamentant. Son père le grand dieu, croyant qu’il était
déjà mort et que c’en était fait de lui, sortit et se tint
sur la lande; mais (le dieu Possesseur d’un grand nom)
apporta la flèche et la lui présenta. Sur quoi, le prenant
avec lui dans sa demeure et l’introduisant dans une vaste
salle large de huitpieds, il lui fit enlever les poux de sa
tète; et en regardant la tète, il y avait beaucoup de mille-
pattes. Et comme la jeune femme donnait il son époux
des baies de l’arbre manicou“ et de la terre rouge, il
écrasa les baies en les mâchant, et il les cracha avec la
terre rouge qu’il tenait dans sa bouche; si bien que le
grand dieu crut qu’il mâchait et crachait les mille-

t. Narî-kaboura. flèche à tète percée de trans qui la faisaient
résonner dans son vol.

2. Onomatopées qui peuvent se traduire par a creux, creux n, et
a étroit, étroit n.

3. Aphananthe aspera ou Celtis moukou.
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pattes; et, sentant qu’il l’aimait bien dans son cœur, il
s’endormit. Alors, saisissant la chevelure du grand dieu,
il l’attacha solidement aux diverses poutres de la mai-
son; puis, bloquant le plancher de la maison avec un
roc qui n’aurait pu être soulevé que par cinq cents hom-
mes, et prenant sa femme la princesse Soucéri sur son
dos, il emporta le grand sabre de vie et l’arc et les 11è-
ches de vie du grand dieu, et aussi sa céleste harpe par-
lantel, et il s’enfuit au dehors. Mais la céleste harpe
parlante frôla un arbre, et la terre résonna. Ainsi le
grand dieu, qui dormait, sursauta au bruit, et renversa
la maison’. Mais tandis qu’il dégageait sa chevelure liée
aux poutres, il était déjà loin. Alors, le poursuivant jus-
qu’à la Pente unie des Enfers, et le regardant de loin, il
appela le dieu Possesseur d’un grand nom, disant :
a Avec le grand sabre de vie et l’arc et les mèches de vie,
poursuis tes demi-frères jusqu’à ce qu’ils se terrent con-
tre les augustes pentes des collines, et poursuis-les jus-
qu’à ce qu’ils soient balayés dans toute l’étendue des

rivières, et toi, misérable! deviens le dieu Maître du
Grand Pays; et de plus, devenant le dieu Esprit du Pays
vivant, et faisant de ma fille la princesse Soucéri ton
épouse légitime, plante solidement les piliers de ton
Palais, au pied du mont Ouka, jusqu’à la base des plus
profonds rochers, érige les poutres entre-croisées de ton
toit jusqu’à la Plaine des hauts cieux, et habite la, toi,
misérable! r Et lorsque, portant le grand sabre et l’arc,
il poursuivit et dispersa les quatre-vingts dieux, il les
poursuivit jusqu’à ce qu’ils fussent couchés contre les
augustes pentes de toutes les collines; il les poursuivit
jusqu’à ce qu’ils fussent balayés dans toutes les riviè-
res; et il commença de faire le pays ’.

t. Armes a de vie ». sans doute parce qu’elles avaient la vertu
magique de procurer la longévité a leur possesseur; harpe a par-
lante n (nori-gate), parce que c’était en jouant de la harpe qu’on re-
cevait les oracles des dieux (voir ci-dessous, p. 75).

2. Comp. la légende de Samson.
a. Voir p. 36, n. 3.
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xxiv.- LE mao aux HUIT MILLE LANCES sur sa COUR

(A LA PRINCESSE DE souna-nana)

Échange de quelques belles poésies.

XXV. -- L’ENGAGEMENT PAR LA COUPE

Autre échange de poésies. La princesse Soucéri, épouse prin-
cipale du héros, se montre jalouse de cette rivale. Le dieu me-
nace de l’abandonner, lui prédisant que, lorsqu’il sera parti,
a elle penchera la tête comme un souçoukil solitaire sur la
montagne, et que ses pleurs s’élèveront comme le brouillard
d’une averse matinale r. La princesse se résigne : a O toi, au-
guste dieu aux Huit mille lances, mon Maître du Grand Pays,
en vérité, étant homme, tu as sans doute sur les divers caps des
îles que tu vois, sur chaque promontoire des grèves que tu ro-
gardes, une femme pareille à l’herbe tendre a. Mais moi, hélas!
étant femme, je n’ai pas d’autre homme que toi, je n’ai pas d’au-

tre époux que toil... n Et comme gage de réconciliation, elle
lui présente la coupe de saké. a Alors ils s’engagèrent par la
coupe, (leurs mains) sur la cou (l’un de l’autre), et ils sont en
paix jusqu’au temps présent. a

xxv1. -- LES mvms AUGUSTES assomma“
ou DIEU MAÎTRE nu GRAND PAYS

Simple liste de dix-sept générations de dieux.

XXVII. - LE DIEU SOUKOUNA-BIKO-NL

Le dieu Maître du Grand Pays, se trouvant au cap de Miho,
voit arriver, a sur les épis des vagues n, dans un bateau minus-
cule, un petit dieu, vêtu de peaux d’oiseaux, qui ne répond pas
lorsqu’on lui demande son nom. Ce nain mystérieux, dont
l’identité est révélée par le dieu des Epouvantails, auquel on
s’est adressé sur le conseil du Crapaud, fraternise bientôt avec
le Maître du Grand Pays, qu’il aide à a faire et consolider cette
terre a. Mais, dans la suite, il passe au I Pays éternela a.

i. Voir p. 80, n. 4.
2. Voir p. 97, n. 2.
3. Tokn-yo no Koum’, un lointain pays situé à l’ouest, au delà de

la mer, et qui parait bien être encore un séjour des morts.
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XXVIII. - L’AUGUSTE ET MERVEILLEUX ESPRIT
DE BONNE FORTUNE

Le Maître du Grand Pays se lamentait de cet abandon, quand
lui apparait un dieu dont le rayonnement illumine la mer. Ce
dieu lui promet son concours pour l’achèvement de l’œuvre en-
treprise, à condition qu’il le fasse reposer dans un temple sur
le mont Mimorot.

XXIX. -- LES AUGUSTES ENFANTS DU GRAND DIEU
DE LA MOISSON ET DU DIEU RAPIDE DES MONTAGNES

Simples généalogies, où l’on peut relever notamment les divi-
nités de la Cuisine, a que tous révèrent a.

xxx. - L’AUGUSTE DÉLIBÉRATION roua PACIFIER

LE PAYS

La déesse du Soleil décrète que l’archipel sera gouverné par
Osbi-ho-mimi (voir plus haut, p. Un, n. 5), et lui ordonne de des-
cendre sur la terre. Mais le jeune dieu s’arrête sur le Pont ilot-
taut du ciel, etremonte bientôten annonçant que le pays est trop
tumultueux. En conséquence, les huit cents myriades de divi-
nités, convoquées par la déesse du Soleil et par le dieu Haut-
inte’grant’, tiennent conseil dans le lit desséché de la Tran-
quille rivière céleste, et, sur l’avis du dieu Omohi-kané (p. 46,
n. Il), décident d’envoyer d’abord un dieu qui soumettra les
a violentes et sauvages divinités du Pays n. Mais Ame-no-Hohi,
designé pour cette mission, devient tout au contraire l’ami du
dieu Maître du Grand Pays et ne donne plus signe de vie.

l. Par le récit correspondant du Nihonnghi, nous voyons que ce
dieu était un (les doubles d’Oh-kouni-noushi, son sahi-mi-tama
(auguste esprit de bonne fortune), séparé de lui à tel point qu’il ne
l’avait pas reconnu de prime abord. c’est un des nombreux traits
qui nous montrent, chez les Japonais primitifs, la croyance à la plu-
ralité des âmes de l’homme. En dehors du saki-mi-tama, l’ancien
Shinntô distingue surtout l’ara-mi-tama (esprit ruile) et le niglii-mi-
lama (esprit doux), qui, eux aussi, peuvent à intrusion s’nbjecliver,
se détacher même du corps pour devenir, par scissiparité, de nou-
veaux êtres. (Pour ces dissociations mentales, camp. DPA. Marie,
Mysticisme et Folie, Paris, 1907, p. 138 et suiv.)

2. Takaglii no kami, autre nom (le Taka-mi-mouçoubi (voir p. 37).
Pour ne pas compliquer le récit, je lui donne des maintenant ce
nom nouveau, que le texte introduit brusquement au milieu du chn-
pitre suivant, et qu’il continue d’employer dans ce groupe de mythes.
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XXXI. -- LE CÉLESTE JEUNE PRINCE

Nouvelle délibération, et envoi d’un second dieu, Aîné-waka-
hiko, le a Céleste jeune Prince n; mais celui-ci épouse la fille
du Maître du Grand Pays. 1l faut donc expédier un troisième
messager, qui. cette fois, sera le Faisan. Par malheur, le Cé-
lestejeune Prince, interrogé par cet oiseau sur les motifs de sa
conduite déloyale, lui décoche une llèche qui, après l’avoir
transpercé, fait un trou dans la Plaine céleste et va tomber aux
pieds mèmes des grands dieux. Le dieu Haut-intégrant, indi-
gué, rejette la flèche, avec une malédiction; en sorte qu’elle
retombe tout droit sur le Célestejeune Prince, qui expire aus-
sitôt. Des oiseaux procèdent à ses funérailles.

XXXII. - ABDICATION DU DIEU MAÎTRE DU GRAND PAYS

Une quatrième ambassade est plus heureuse. Deux célestes
envoyés, dont le principal est un dieu-sabre, parviennent eniin
à obtenir la soumission du vieux chef dllzoumo.

XXXIII. - L’AUGUSTE DESCENTE DU CIEL
DU TRÈS AUGUSTE PETIT-FILS

Oslii-ho-mimi ayant proposé aux autres dieux de confier le
gouVurnement terrestre, non pas à lui-mème, mais à son [ils
Ninighil, c’est ce dernier qui va descendre sur l’archipel. Au
moment du départ, on aperçoit, a sur la route à huit embran-
chements du ciel u, un dieu u dont le resplendissement attei-
gnait, en haut, la Plaine des hauts cieux, et en bas, le Pays cen-
tral des plaines de roseaux n. Les grands dieux lui dépêchent
l’audacieuse Ouzoume: a Bien que tu ne sois qu’un être féminin
délicat, tu es une divinité qui sait affronter et conquérir les
dieux. n Interrogé par elle, le dieu inconnu répond qu’il est
a un dieu du Paysyle divin prince Serouta2 n, et qu’il est venu
pour s’offrir comme guide. On donne aussitôt pour escorte au
Fils des dieux les fameuses divinités (le l’Eclipse. Enûn, on lui
confère les trois trésors divins qui seront les insignes du pou-
voir impérial z le miroir, le collier de joyaux et le sabre domp-
teur des herbes“. En lui remettant le miroir, la déesse du So-
leil dit à son petit-(ils z n Regarde ce miroir exactement comme
mon auguste Esprit, et vénère-le comme tu me vénérerais moi-
mcme. n

i. J’abrège aussi ce nom. qui, dans le texte, a 27 syllabes.
2. M. à m. : Champ du Singe.
3. V. p. 47 et p. 51.
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xxx1v. - L’Avcus-rn RÈGNE EN nmouxs
DE L’sucusrn PRINCE mmm“

Alors (la Grande et auguste déesse qui brille dans les
cieux et le dieu Haut-intégrant) commandèrent à l’au-
guste et céleste prince Ninighi; et lui, quittant son cé-
leste siège de rocher, poussant et écartant les célestes
nuages huit fois repliés, et se frayant une route, d’un
puissant écartement de route], il partit, nouant en-
fermé dans le Pont flottant du ciel, et il descendit du
ciel sur le pic de Koushifourou, qui est Talmtchiho, dans
Tsoukoushi’.

C’est dans cette régîon’ qu’il fait bâtir le palais où il vs ré-

guar.

XXXY. - LES PRINCESSES DE SAROU

La céleste Ouzoumé reçoit l’ordre d’accompagner à son tour

le dieu Sarouta, et de porter désormais son nom en souvenir
de ces événements. c’est l’origine de la corporation sacerdo-
tale des a princesses de Snrout n.

XXXVI. - LE DlEU PRINCE SAROUTA A AZAKA

On nous raconte comment, étant à la pèche, il se noya en cet
endroit. Puis, cette curieuse légende visant à expliquer la
forme bizarre d’un animal :

Lorsque, ayant accompagné le dieu prince de Sa-
routa, (ln céleste Ouzoumé) revint, elle réunit aussitôt
toutes les choses larges de nageoires et les choses étroi-
tes de nageoires5, et elle leur demanda : a Voulez-vous

l. Camp. p. 27 et p. 88.
a. L’abdicnlion du grand dieu d’lzoumo ayant été enfin obtenue, il

semble que le Fils des dieux devrait descendre en ce pays, dans la
unie nordloucsl de “le Principale. Or, contre toute logique. nous
e voyons choisir un pic de File de Kyousliou, au sud-ouest de l’em-

pire. Nous sommes donc en présence de cycles légendaires dine-
renls, que le récit sacre a. réunis dlune manière factice.

3. Himoukn (aujourdlhui Hyouga). région u en face du soleil il,
clest-à-dire dans la partie orientale de Kyoushou.

4. Saroumé no kimi. Voir ci-dessus, p. 48, n. 4.
5. Les poissons de toute espèce.
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respectueusement servir l’uuguste Fils des divinités cé-
lestes? » A ces paroles, tous les poissons répondirent
qu’ils le serviraient respectueusement. Seule, la béche-
(le-mer“ ne dit rien. Alors l’auguste et céleste Ouzoume’
parla à la bêche-de-mer z « Ah! cette bouche est une
bouche qui ne donne pas de réponse! » Et à ces mots,
elle lui fendit la bouche avec son petit poignard à cor-
don. C’est pourquoi, aujourdlhui, la bèche-de-mer a une
bouche fendue 2.

XXXVII. -- LA MALÉDICTION DU DIEU SEIGNEUR
DE LA GRANDE MONTAGNE

L’uuguste prince Ninighi rencontra une belle per-
sonne à l’nuguste cop de Kaçaça, et lui demànda de qui
elle était la fille. Elle répondit: a Je suis la fille du dieu
Seigneur de la Grande montagne; mon nom est Knmou-
Ata-tsou-himé (la divine princesse d’Ata); et un autre
nom dontje suis appelée est Ko-no-hana-sakou-ya-himé
(la Princesse ileurissont brillamment comme les Heurs
des arbres)’. i) ll demanda encore : « As-tu des sœurs? n
Elle répondit : « Il y a ma sœur aînée, Iba-naga-himé
(la Princesse longue, c.-à-d. durable, comme les ro-
chers)“. n Alors, il lui dit : « Je voudrais m’unir à toi.
Qulen penses-tu? n Elle répondit : a Votre servante ne
peut le dire : le père de votre servante, le dieu Seigneur
de la Grande montagne, le dira. r Il envoya donc une

i. Ou holothurie; un échinoderme comestible.
2. Un mythe breton explique de même manière pourquoi la plie,

ui manqua de respect à la sainte Vierge. a maintenant la bouche
se travers. - Une autre légende populaire, que connaissent tous les
enfants japonais et qui est sans doute fort ancienne, nous apprend

ourquoi la méduse offre l’aspect d’une masse gélatineuse. Autrefois,
a méduse avait une ossature régulière. des nageoires et une queue

comme tous les poissons. Un jour, le roi des Mers renvoya chercher
sur terre un singe vivant. dont le foie devait guérir une maladie de
la reine; mais la. naïve bête, ayant avoué nu singe lui-.mème le but
secret de sa mission, dut revenir sans la victime myrosine. Le roi
des Mers, furieux de sa stupidité, la lit aussitôt rouer de coups jus-
qui ce qu’elle fût réduite en gelée; et c’est pourquoi, aujourd’hui
même, les méduses ulont point dlos pour soutenir leur substance

informe. ’3. Clest aujourdlhui la déesse du mont Fouji.
4. Elle sera plus tard adorée comme déesse de la longévité.

(A
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requête au père, le dieu Seigneur de la Grande montagne,
qui, grandement réjoui, lui envoya respectueusement la
jeune fille, en lui adjoignant sa sœur aînée la Princesse-
longue-comme-lcs-rochersl, et en faisant porter sur des
tables des centaines (le présents. Mais, comme la sœur
aînée était très hideuse, (l’auguste prince Ninighi) fut
alarmé à sa vue, etil la renvoya, ne gardant que la sœur
cadette, la Princesse-fleurissant-brillamment-comme-
les-Heurs-des-arbrcs, qulil épousa pour une nuit. Alors
le dieu Seigneur de la Grande montagne, couvert de
honte par le renvoi de la Princesse-Iongue-comme-les-
rochers, adressa (au prince) ce message z (l Ma raison pour
oll’rir respectueusement mes deux tilles ensemble était,
en envoyant la Princesse-longue-comme-les-rochers, que
les augustes rejetons de la Céleste divinité, bien que la
neige tombe et que le vent souille, pussent vivre éternel-
lement immuables comme les durables rochers, et de
plus, en envoyant la Princesse-lleurissant-brillamment-
comme-les-lleurs-des-arbres, qulils pussent vivre d’une
manière llorissante comme l’épanouissement des Heurs
des arbres. C’est pour assurer tout cela que je les avais
offertes. Mais puisque tu as ainsi renvoyé la Princesse-
longue-comme-les-rochers, et que tu n’as gardé que la
Princesse-Heurissent-brillamment-comme-les-lleurs-des-
arbres, l’auguste postérité de la Céleste divinité sera
aussi fragile que les fleurs des arbres. n C’est pourquoi,
depuis lors etjusqu’aujour présent, les augustes vies des
augustes souverains célestes ne sont pas longuesl.

XXXVIII. --- L’AUGUSTE GROSSESSE DE LA PRINCESSE
FLEURISSANT-BRILLAMMENT-COMME-LES-FLEURS-DES-
ARBRES.

La Princesse Florissants lui ayant. annoncé un jour qu’elle
était enceinte, le Fils des dieux a des doutes sur sa fidélité.

l. Celte dernière nîlîrmntion semble étrange, lorsqu’on songe que
le Kojiki fait vivre 550 ans le [ils même de Ninighi et qui“ accorde
une vie moyenne de cent ans aux dix-sept premiers empereurs. ---
En tout ces, cette malédiclion, qui semble ne s’adresser qu’a la lignée
impériale. visait sûrement ù expliquer, dans ridée primitive, pour-
quoi tout homme est mortel. ces: ce que nous indique une variante
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Elle s’enferme alors dans une chambre souterraine, qu’elle in-
cendie au moment de sa délivrance, pour établir son innocence
par l’épreuve du feu. Les trois enlants qu’elle met au monde, et
dont les noms rappellent les phases de l’embrasement, sont :
l’auguste Ho-déri (Feu-brillant), l’nuguste Ho-soucéri (Feu-
croissant) et l’auguste Ho-wori (Feu-baissant). L’ainé et le ca-
det de ces frères vont être les héros des dernières légendes du
s l’âge des dieux n.

mix. - L’AUGUSTE ÉCHANGE DES FORTUNESl

L’auguste Feu-brillant était un prince qui trouvait sa
fortune sur la mer, et qui prenait des choses aux larges
nageoires et des choses aux nageoires étroites. L’augustc
Feu-baissant était un prince qui trouvait sa fortune sur
les montagnes, et qui prenait des choses au poil rude
et des choses au poil doux. Or, l’auguste Feu-baissant
dit à son frère aîné, l’auguste Feu-brillant: a Faisons
un échange mutuel, et que chacun de nous emploie la
fortune de l’autre. u Bien qu’il lui adressât par trois fois
cette prière, (son frère aîné) ne voulait pas consentir’;
enfin, avec difficulté, l’échange mutuel fut obtenu. Alors
l’auguste Feu-baissant, entreprenant la fortune de la
mer, jeta sa ligne pour avoir du poisson : mais il ne
prit jamais un seul poisson; et de plus, il perdit l’ha-
meçon dans la mer. Lia-dessus, son frère aîné, l’auguste
Feu-brillant, lui réclama l’hameçon, disant z s Une
fortune des montagnes est une fortune particulière, et
une fortune de la mer est une fortune particulière. Que
chacun de nous rende sa fortune. i) A quoi le frère cadet,

du Nihonnghi z a lbs-nags-himé, pleine de honte et de colère, cru-
che. pleura et dit : a La race des hommes visibles changera aussi
a rapidement que les Heurs des arbres, dépérira et passera. i. ces: la
raison pour laquelle la. vie de l’homme est si brève. n

t. Le mot salchi, qu’emploie le texte, veut dire à la fois chance,
habileté particulière, instruments familiers et résultats qulon obtient
par eux. ll faut prendre a fortune s dans ces divers sens, au cours
du réoit qui va suivre.

2. Il s’agit dlèchanger Parc et les llèches de llun contre Hameçon
de l’autre. Or. les instruments de travail du primitif sont pour lui
des porte-bonheur auxquels il attache le plus grand prix. Chez les
Indiens d’Amérique, on préfère l’humeçon unique avec lequel on a
pris un gnon poisson à. une poignée d’hamcçons qui n’ont pas encore
servi.



                                                                     

64 ANTHOLOGIE DE LA LITTÉRATURE “pour”

l’auguste Feu-baissant, répondit, disant : a Pour ce qui
est de ton hameçon, en pêchant avec lui je n’ai pas pris
un seul poisson; et enfin, je l’ai perdu dans la mer. n
Mais le frère aîné le lui réclamait avec instances. Aussi
le frère cadet, brisant le sabre de dix largeurs de main
dont il était augustement ceint, en fit cinq cents hame-
çons comme compensation; mais il ne voulait pas les
prendre. De nouveau, il fit mille hameçons comme coml
pensation; mais il ne voulait pas les recevoir, disant z
a J’ai besoin du véritable hameçon originaire. »

XL. -- LE PALAIS DU SEIGNEUR DE L’OCÉAN

Lin-dessus, comme le frère cadet pleurait et se lamen-
tait sur le rivage, le Vénérable dieu des Eaux saléesl
vint et l’interrogea, disant : « Pour quelle cause (le
prince) Haut-comme-le-soleil-du-ciel’ pleure-vil et se
lamente-bi] ainsi?» 11 répondit, disant: a J’avais échangé
un hameçon avec mon frère aîné, et j’ai perdu cet ha-
meçon; et comme il me le réclamait, je lui ai donné de
nombreux hameçons en compensation, mais il ne veut
pas les recevoir, disant : «i J’ai besoin de l’hameçon ori-
ginaire. l) C’est pour cela que je pleure et me lamente. n
Alors le Vénérable dieu des Eaux salées dit : « Je vais
donner un bon conseil a ton’ auguste personne; » et sur
ces mots, construisant un solide petit bateau sans fissu-
res, et l’y installant, il l’instruisit par ces paroles :
a Quandj’aurai poussé le bateau, avance quelque temps.
Il y aura une auguste route agréable; et si tu suis cette
route dans le bateau, un palais apparaîtra, bâti comme
d’écailles de poisson : c’est le palais du dieu Seigneur
de l’Océan. Quand tu auras atteint l’auguste porte de ce
dieu, il y aura, sur le puits à coté, un arbre katsoura’

d l. îhiho-tsoutchl no kami. C’est le dieu protecteur de l’industrie
u se .
2. Sora-tsou-hi-daka. Un peu plus loin. son père sera appelé:

Ama-tsou-hi-daka. Sara designant plutôt le Vide, tandis qu Ama
éveille l’idée de la Plaine des hauts cieux; on voit que le premier
titre, appliqué au prince. est inférieur à celui dont on décore le sou-
venin.

3. Les critiques européens voient dans cet arbre un cassier, ce qui
impliquerait ici une imitation des légendes chinoises. Mais ce que
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multiple. Et si tu t’assieds à la cime de cet arbre; la fille
du dieu des mers te verra et te conseillera. » Ainsi, sui-
vant ces instructions, il avança un peu, et tout arriva
comme il lui avait été dit; et aussitùt, grimpant sur
l’arbre katsoura, il s’assit. Et lorsque les servantes de
la fille du dieu des mers, Toyo-tama-himé (la Princesse
aux riches joyaux), portant des vases-joyaux], furent sur
le point de tirer de l’eau, une lumière était dans le puits ’.
Et en regardant en haut, il y avait un beau jeune homme;
ce qu’elles pensèrent très étrange. Alors l’auguste Feu-

baissant vit les servantes, et il les pria de lui donner
un peu d’eau. Aussitôt les servantes tirèrent de l’eau,
la mirent dans un vase-joyau, et respectueusement l’of-
frirent. Mais, au lieu de boire l’eau, il détacha le joyau
de son auguste cou, le prit dans sa bouche, et le cracha
dans le vase-joyau’. Sur quoi le joyau adhéra au vase;
et les servantes n’en pouvaient séparer le joyau. Ainsi,
elles le prirent avec le joyau y adhérant, et le présen-
tèrent à l’auguste Princesse aux richesjoyaux. En voyant
le joyau, elle interrogea ses servantes, disant : « Peut-
etre y a-t-il quelqu’un en dehors de la porte? » Elles
répondirent : « Quelqu’un est assis à la cime de l’arbre
katsoura qui est au-dessus de notre puits. c’est un très
beau jeune homme : il est plus éclatant même que notre
roi. Et comme il demandait de l’eau, nous lui avons
donné de l’eau, respectueusement; mais, au lieu de boire
l’eau, il a craché ce joyau dedans; et comme nous ne
pouvions les séparer, nous avons apporté le tout en-
semble pour te le présenter. r Alors l’auguste Princesse
aux riches joyaux, pensant cela étrange, sortit pour
regarder, et aussitôt elle fut ravie à sa vue. Ils échan-
gèrent des coups d’œil; après quoi elle parla à son père,
disant : a ll y a quelqu’un de très beau à notre porte. n

les Japonais appellent kanoun, c’est un grand arbre indigène, le
Cercidiphyllum japouicum.

l. Voir plus haut, p. 38, n. 5.
2. Les dieux du Shinnlô sont resplendissants (voir ci-dessus, p. 58

’et p, 59); de la personne du prince émane donc une clarté qui se
reflète dans l’eau.

a. L’action de cracher intervient dans les riles purificatoires; ici,
elle se rattache à un tout de magie.
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Alors le dieu des mers lui-mème étant sorti pour regar-
der : a C’est (le prince) Haut-comme-le-soleil-du-ciel.
l’auguste enfant du (souverain) Haut-comme-le-soleil-
des-cieux! » Et ce disant, il le conduisit a l’intérieur; et
étendant huit couches de tapis en peaux de phoques, et
étendant au-dessus huit autres couches de tapis de soie,
et le faisant asseoir au-dessus, il disposa sur des tables
des centaines de choses, et prépara un auguste festin;
et aussitôt, il lui donna en mariage sa fille, la Princesse
aux riches joyaux. Ainsi, il demeura trois ans dans ce
pays. Mais ensuite, pensant aux premières choses (qui
lui étaient arrivées), l’auguste Feu-baissant poussa un
profond soupir uniquel. Aussi l’auguste Princesse aux
riches joyaux, entendant ce soupir, en informa son père,
disant: a Bien qu’il soit demeuré pendant trois ans, il
n’a jamais soupiré; mais cette nuit, il a poussé un pro-
fond soupir. Quelle en peut être la cause? » Le grand
dieu son père interrogea son gendre, en disant : «Ce
matin, j’entends, ma lille parler, disant z « Bien qu’il soit
«demeuré trois ans, il n’a jamais soupiré; mais, cette
a nuit, il a poussé un profond soupir. n Quelle en peut
être la cause? Et en outre, pour quelle raison es-tu venu
ici? n Alors, il dit au grand dieu fidèlement comment
son frère aîné l’avait pressé pour avoir l’hameçon perdu.

Lit-dessus, le dieu des mers convoqua ensemble tous les
poissons de la mer, grands et petits, et les interrogea.
disant: a Y a-t-il par hasard quelque poisson qui ail
pris cet hameçon? n Et tous les poissons répondirent :
u Récemment, le pagre’ s’est plaint d’avoir dans le go-
sier une arête qui l’empêchait de manger; c’est sûrement
lui qui l’a pris. n Sur ce, en examinant le gosier du pa-
gre. l’hameçon y était. Aussitôt enlevé, il fut lavé et res-
pectueusement présenté à l’auguste Feu-baissant, que le

L Le texte ne dit pas a un soupir n, mais a t soupir n. Pourquoi?
Les commentateurs discutent.

2. Tai, genre de poissons de la même famille que les dorades. Le
passage correspondant du Nilionnglii donnant au poisson de cette
égende le nom d’A ka-me’ (la Femme rouge), on en peut conclure qu’il

s’agissait du Pagrus cardinalis. Le pagre est le poisson le plus re-
cherche des Japonais, comme en témoigne leur fameux proverbe z
Kouçatté me lai, a Même pourri, c’est du pagre. n
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dieu Grand-Seigneur de I’Océan instruisit, disant r
« Quand tu daigneras accorder cet hameçon a ton frère
aîné, voici ce que tu dois dire : « Cet hameçon est un gros
hameçon, un hameçon impatient, un pauvre hameçon, un
hameçon stupide 1. D Cela dit, donne-le en tenant ta main
derrière ton dos’. Et cela fait, si ton frère aîné prépare
des champs élevés, que ta personne auguste prépare des
champs bas; et si ton frère aîné prépare des champs
bas, que ta personne auguste prépare des champs éle-
vés’. Si tu fais ainsi, ton frère aîné sera sûrement ruiné
dans l’espace de trois ans, grâce a ma manière de gou-
verner les eaux. Si ton frère aîné, irrité de ta façon d’a-
gir, venait à t’attaquer, exhibe le Joyau qui fait monter
les eaux, pour le noyer; et s’il exprime ses regrets, exhibe
le Joyau qui fait refluer les eaux, pour le laisser vivre.
c’est ainsi que tu dois le harasser. » Avec ces paroles, il
lui donna le Joyau qui fait monter les eaux et le Joyau
qui fait refluer les eaux, deux en toutl; et aussitôt, con-
voquant tous les crocodiles’, il les interrogea, disant:
« (Le prince) Haut-comme-le-soleil-du-ciel, auguste fils
du (souverain) Hant-comme-le-soleil-des-cieux, est sur
le point de se rendre au Pays supérieur. Qui veut, et en
combien de jours, respectueusement l’accompagner, puis
me rapporter de ses nouvelles? » Ainsi chacun, suivant
la longueur de son corps en brasses, parla, fixant les
jours, l’un d’entre eux, un crocodile d’une brasse, dic

l. De même qulun hon hameçon fait la fortune de son possesseur,
un mauvais hameçon, sur lequel on a jeté un sort, doit causera:

erle.
P à. Voir p. 41. n. l.

3. Deux manières de cultiver le riz : dans des champs élevés, où
le sol est sec, et dans des champs bas, inondés dleau, qui sont les
rizières proprement dites.

4. Shin-mitsou-tama et slzilzo-hirou-lama. Ce sont des talismans
ui gouvernent les marées. Dans une variante du liihonn hi, le dieu

de l’Océan enseigne encore a Feu-baissant le moyen de faire souiller
la tempête en sil’llant sur le rivage, de l’apaiser ensuite en cessant
de siffler.

5. Le crocodile étant inconnu au Japon, nous devons avoir ici un
souvenir légendaire des iles du Sud d’où vintllune des tribus con-
quèrantes. A Batavia, on croit que les femmes enfantent souvent un
petit crocodile, ce qui rappelle d’étrange manière lihistoire d’accou-
chement par laquelle slachevent les aventures (le Feu-baissant (voir
ci-dessous. p. 69).
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sunt : a Ton serviteur l’accompagner-a et reviendra en
un jour. n Alors, il dit au crocodile d’une brasse : « S’il
en est ainsi, accompagne-le respectueusement; et en
traversant le milieu de la mer, ne l’alarme pas. n Aus-
sitôt, il l’installa sur la tète du crocodile, et le vit par-
tir. Donc, en un jour, selon sa promesse, (le crocodile)
raccompagna respectueusement. Et quand le crocodile
était sur le point de revenir, (l’auguste Feu-baissant)
détacha le petit sabre à cordon dont il était auguste-
ment ccint, et, le plaçant sur le cou du crocodile, il le
renvoya. c’est pourquoi le crocodile d’une brasse s’ap-
pelle maintenant le dieu Possesseur d’une lame.

XLI. - SOUMISSION DE L’AUGUSTE FEU-BRILLANT

Lin-dessus, il donna .I’hameçon, exactement selon les
paroles du dieu des mers. Et dès lors, (le frère aîné)
devint de plus en plus pauvre, et, avec de nouvelles
intentions sauvages, il vint l’attaquer. Mais quand il fut
sur le point de l’attaquer, (l’auguste Feu-baissant) exhiba
le Joyau qui fait monter les eaux, pour le noyer; et
comme il exprimait ses regrets, il exhiba le Joyau qui
fait relluer les eaux, pour le sauver. Quand il eut été
ainsi harassé, il courba la tête, disant: « Désormais,
ton serviteur sera pour ton auguste personne une garde
de jour et de nuit, et il te servira respectueusement. »
C’est pourquoi, jusqu’au jour présent, ses diverses atti-
tudes pendant qu’il se noyoit sont constamment repré-
sautées 1.

un. - LA MAISON n’accoucuEMENr EN namas
DE cormoransa

La Princesse aux riches joyaux, se trouvant enceinte, pense
que a l’auguste enfant d’un dieu Céleste ne doit pas naître dans

l. Allusion à. une pantomime que les descendants légendaires de
Feu-brillant, ecsta-dire les Haya-bim, u [lemmes-faucons n qui
étaient à la fois gardes impériaux et boulions de la cour, exécutaient
encore au VllP siècle. Le Nihonnghi nous montre le vaincu se bar-
bouillant de terre rouge (camp. la lie des fêtes dionysiaquesg, puis
cul-culant une danse où il exprime par des gestes appropriés es di-
verses phases de sa. noyade.

2. Voir ci-dcssus, p. 4l. n. 5
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la Plaine des mers n. Elle monte au Pays supérieur et, sur la
rive, a à la limite des vagues n, érige une hutte d’accouchcment
couverte en plumes de cormoran. Mais, avant que ce a chaume o
lm n joint n, elle met au monde un enfant qui, en raison de ces
circonstances, portera le nom d’ a auguste Prince haut comme
le soleil du ciel, limite des vagues, brave, chaume de cormo-
rans incomplètement re’uni n l. -- Au moment de sa délivrance,
elle avait prié le divin Prince de ne point la regarder; mais,
cédant à la curiosité, il l’aperçoit sans sa forme native, qui
était celle d’un énorme crocodile; et tandis qu’il s’enfuit, ter-
rilié, elle, couverte de honte, abandonne son enfant, puis, a fer-
mant la limite de la mer2 I, disparaît pour jamais sous les
profondeurs. Cependant, du fond de l’Océan, elle lui envoie
encore une poésie de regrets, à laquelle il répond par ce chant.
suprême ’

« De toute me vie
Je nioublierni la jeune épouse
Que j’avais prise pour dormir
Sur l’île où se posent les canards sauvages,
Les oiseaux de la pleine mer! »

On nous dit enfin que Feu-baissant vécut 580 ans dans le
palais de Takatchiho, et qu’il fut enseveli près de cette mon-
tagne fameuse.

XLIII. - LES AUGUSTES ENFANTS DE L’AUGUSTE
CBAUME-DE-CORMORANS-lNCOMPLÈTEMENT-RËUNl

Le fils de Feu-baissant et de la Princesse marine a été
élevé par une sœur de cette dernière, Tama-yori-bimé, a lar
Bonne-Princesse-Joyau v. Il épouse cette tante maternelle,
dont il a quatre enfants. Le dernier n’est autre que Kamou-
Yamato-lharé-biko-no-mikolo, a l’auguste Prince d’lharé du
divin Yumatoa n, c’est-à-dire l’illustre personnage qui sera
connu plus tard sous le nom posthumeA de Jimmou, a Divine

l. Ama-tsou-hi-daka-hiko-naghiça-také-ou-ga a-fouki-ahézou-no-
mikoto. -Je donne, par exception, ce nom e 25 syllabes, parce
qu’il sera un bon exemple de la manière dont furent baptisés les per-

sonnages de la m thologiejaponaise. I2. La version u Nilionnghi nous laisse Voir plus clairement la
sans de ce mythe, qui tend à expliquer «r pourquoi il n’y a nul pas-
sage entre la terre et la mer ».

. lharé est le nom d’un village de cette province.
4. Voir p. :74, n. 5.
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Vaillance n, et qui, ayant inauguré la dynastie de a Page humain I,
sera considéré comme le 122- prédécesseur de l’empereur
actuel.

LIVRE II
Jimmou et son frère aîné (les deux autres fils de Feu-baissant

étant morts) quittent le palais de Takatchiho pour se diriger
vers l’est, où ils veulent établir le siège du g0uvernement.
Mais, en chemin, le frère aîné est tué par un che! local, et Jim-
mon reste seul pour continuer le voyage. Le conquérant, aidé
par un sabre divin, guidé par un corbeau géant que lui ont
envoyé les dieux célestesl, rencontre d’abord des dieux à
queue bienveillants, puis deux adversaires, les frères Oukashi,
bientôt victimes d’un piège qu’eux-mèmes avaient préparé
pour lui, puis encore quatre-vingts indigènes à queue, qu’il
fait massacrer dans leur caverne; enfin, après avoir tué le meur-
trier de son frère et d’autres ennemis, a ayant ainsi soumis
et pacifié les divinités sauvages n, il fonde à Kashihabara (la
Plaine des chênes), dans le Yamato, la première capitale de
l’empire’. On nous raconte ensuite son mariage avec la prin-
ce5se I-souké-yori, sa mort à 131 ans, et les troubles qui sui-
virent.

Les huit règnes suivants, qui représentent cinq cents uns
de la chronologie officielle, ne sont relatés que par de sèches
énumérations: généalogies des souverains, indication du nom
de leur capitale, de Page qu’ils atteignirent, du lieu où ils
furent ensevelis. Viennent ensuite deux empereurs plus inté-
ressants : Soujinn, qui aurait vécu au premier siècle avant
notre ère, et dont le règne est marqué, entre autres choses,
par une épidémie qu’envoie le a Grand dieu de Miwa n, une
des âmes de l’ancien Maître du Grand Pays ; puis, Souïninn,
qui échappe l une conspiration dramatique, apaise encore les

l. Dans nombre de mythologies, les conquérants et les colonisa-
teurs sont conduits par un animal quelconque. souvent par un oiseau:

nes de Mégaros, colombe des Chalkidiens, pivert des Picentins. cor-
eau (le Baltes.
2. Le Japon devait avoir, en ellet, une soixantaine de capitales

successives. Dans les temps primitifs, en vertu de l’idée que tout
contact avec la mort entraîne une souillure, la famille d’un défunt
abandonnait sa maison pour bâtir ailleurs une demeure nouvelle;
par suite, l’héritier d’un souverain mort se faisait coustruirequn
nouveau palais, autour duquel venaient se grouper ses lidèlesxc est
seulement and l’adoption du système bureaucratique chinons eut
rendu ces placements trop difficiles que la résidence impériale de-
vint stable, à. Nara d’abord, pendant presque tout le vxm siècle, puis,
après un lirai“ intervalle, à Kyôtô jusqu’en 1808 et à Tokyô jusqu’à
l’heure présente.
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mânes du chef d’lzoumo pour obtenir que son fils muet
retrouve la parolehfait importer l’ornnger du a Pays éternel n.
et institue une corporation de potiers qui remplaceront par
des statuettes d’argile les victimes humaines qu’on enterrait
vivantes au tombeau des grands g. Nous arrivons enliu, avec
l’empereur KüiliÔ, à une légende fumeuse : celle de l’amate-
daké.

Ce héros, a le Brave du Jupon n, illustre par Ses exploits le
règne obscur (le son père. Il commence d’ailleurs par assassi-
ner son frI-re aîné, qui avait manqué de respect au souvrraiu:
puis, sur l’ordre de ce dernier. qu’iuquietcnt ses dispositions
féroces, il va combattra tout d’abord les Koumaço rebelles de
l’Ouest.

En arrivant alu maison des (deux) brigands Koumaço,
l’auguste Wo-ouçou (un des premiers noms du prince)
vit que, près (le cette maison, il y (n’ait une triple cein-
ture de guerriers qui s’étaient fait une caverne pour l’ha-
biter. Et, tout en discutant avec bruit une fête pour l’au-
guste caverne, ils préparaient leur nourriture (ils allaient
« pendre la crémaillère »). Donc, il se promena aux
alentours, attendant le jour des réjouissances. Et quand
vint lejour des réjouissances, ayant rabattu à la’manière
des jeunes filles son auguste chevelure nouée en haut(coif-
fure des garçons), puis ayant mis les augustes vêtements
de sa tante (Ynmato-himé, la grande-prêtresse d’Icé), il
avait tout à fait l’aspect d’une jeune fille. Mêlé aux con-
cubines, il entra dans la’caverne. Alors les cieux brigands
Koumaço, frère aîné et frère cadet, charmés a la vue de
cette vierge, la placèrent entre eux et manifestèrent leur
joie de façon exubérante. Mais quand (la fête fut) à son
plus haut point, tirant le sabre (qu’il avait caché) dans
son sein, et saisissant le frère aîné par le collet de son
vêtement, il lui enfonça l’arme dans la poitrine; sur quoi,
alarmé à cette vue. le frère cadet s’enfuit au dehors.
Mais, le poursuivant et l’atteignant aux derniers degrés

l. Ce prince est le héros d’une légende qui constitue une des ver-
sions japonaises du mythe de Psyché.

2. Le Kojiki ne fait que mentionner l’établissement de cette cor-
poration héréditaire; mais le Nihonughi nous raconte en détail la
réforme. qu’il attribue à l’an 3 de notre ère. Comp., à Rome, l’aboli-
tion des sacrifices humains, pareillement remglacés par des alii-aludes
de poupées.
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de la caverne, et le saisissant par la peau du dos, il lui
enfonça son sabre au bas des reins. Alors le brigand
Koumaço parla, disant z a Ne remue pas le sabre 1 ton
serviteur a quelque chose a dire. » Il lui laissa donc un
moment de répit, en le maintenant abattu à terre. Et (le
brigand) demanda : a Qui est ta personne auguste? » Il
répondit : « Je suis l’auguste enfant d’Oh-tarushi-hiko-
oshiro-waké (« le Seigneur gouvernant, prince parfait et
grand )). nom primitif de l’empereur Kéiko), le Céleste
souverain qui, résidant au palais de Hishiro à Makimou-
kou, gouverne le Grand Pays des Huit-iles; et mon nom
est: « le roi Yamato-wo-gouna (u le Jeune homme du
Yamato », autre nom du prince). Apprenant que vous
deux, misérables bandits Koumaço, vous étiez insoumis
et irrespectueux, c’est lui (le souverain) qui m’a envoyé
avec le commandement de vous saisir et de vous mettre
à mort.» Alors le brigand Koumaço dit : « Cela doit être
vrai. Personne dans l’Ouest n’était brave et fort comme
nous deux. Mais dans le Pays du Grand Yamato, ily a un
homme plus brave que nous deux. C’est pourquoi je veux
t’offrir un auguste nom. Dorénavant, il est juste que tu
sois loué commel’auguste prince Yamato-daké. » A peine
«avait-il terminé que (l’auguste prince) le fendit comme
un melon mûr, et racheva. Et désormais, il fut toujours
loué sous l’auguste nom d’auguste Yamato-dakél.

Après avoir vaincu encore un a brigand d’lzoumo s, il rentre
à la capitale. Mais bien vite, son père l’envoie batailler dans
l’Est. Il repart douc; et pour le protéger contre les dangers
qui l’attendent, sa tante la grande-prêtresse lui donne le Sabre
dompteur des herbes, avec un s auguste sac s.

Lorsqu’il atteignit le pays de Sagamou, le chef du
pays mentit, disant: a Au milieu de cette lande. il y a
une grande lagune; et le dieu qui habite au milieu de la
lagune est un dieu tout à fait violent. » Donc, pour voir
ce dieu, il entra dans la lande. Alors le chef du pays mit
le feu à la lande. Aussi, comprenant qu’il avait été trompé,
il ouvrit la bouche du sac que sa tante, l’auguste Prin-

L Comp. Zeus s’introduisant, déguisé, dans la demeure de Lycaou,
puis la tuant, avec ses fils, au milieu du festin.
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cesse du Yamato, lui avait confié, et il vit qu’au dedans
il y avait un briquet. Sur quoi. il faucha d’abord les
herbes avec l’auguste Sabre, puis il prit le briquet et en
lit jaillir du feu, et, allumant un feu contraire, il brûla
(les herbes) et repoussa (l’incendie); et, revenant sur ses
pas, il tua et anéantit tous les chefs de ce pays; et aus-
sitôt il leur mit le feu et les brûla.

Cette légende, si souvent représentée par les artistes japo-
nais, est suivie d’un autre récit non moins célèbre :

Lorsque, pénétrant plus loin, il passa la mer de Hashiri-
mizou (l’Eau courante), le dieu de ce passage souleva les
vagues, secouant le vaisseau de telle manière qu’il ne
pouvait pas avancer. Alors son impératrice, qui s’appe-
lait l’anguste princesse Oto-tatchibana (m. a m. Cadette-
orange), lui dit : a Ta concubinex entrera dans la mer à
la place de l’auguste prince. L’auguste prince doit ache-
ver la mission pour laquelle il a été envoyé, et revenir
faire son rapport. » Lorsqu’elle fut sur le point d’entrer
dans la mer, elle répandit huit épaisseurs de tapis de
laiches, huit épaisseurs de tapis de peaux et huit épais-
seurs de tapis de soie au sommet des vagues, et elle
s’assit au-dessus. Sur quoi, les vagues furieuses tombè-
rent soudain, et l’auguste vaisseau put avancer. Alors
l’impératrice chanta, disant : a Ah! toi de qui je m’in-
quiétais, quand tu étais au milieu des llammes du feu
brûlant sur la petite lande de Sagamou, d’où l’on voit
la véritable cime’l n Sept jours après, l’auguste peigne
de l’impératrice fut rejeté a la plage; et ce peigne, aussi-
tôt recueilli, fut place dans un auguste tombeau que l’on
contruisit à cet effet!

l. Terme d’humilité z le texte vient de nous dire qu’elle était son
a impératrice n, c’est-à-dire son épouse principale. Yamato-dake lui-
meme, en raison de sa loire légendaire, est traité comme un empe-
reur, et notre texte emp oie sans cesse à son égard les noms ou verbes
honorifiques qui. d’ordinaire, sont réservés aux souverains.

- 2. Sans donte le mont Fouji.
3. Le peigne, qui touche de si près à la. personne, est ronsidéré

comme imprégné en quelque manière de son esprit. D’où l’interven-
tion constante de cet objet dans la magie primitive et, ici. sa substi-
tution au corps disparu. a

5
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L’héroïque dévouement de son épouse va arracher au prince

veuf une exclamation qui retentira dans toute la poésie
japonaise, où le nom d’Azouma désigne encore le Japon
oriental z

Lorsque, layant pénétré plus loin et subjugué tous les
sauvages Emishil, et pacifié également tous les dieux
sauvages des montagnes et des cours (Peau, il remontait
(vers la capitale), en atteignant la base du défilé d’Ashî-
gara’, comme il mangeait ses augustes provisions, le
dieu du défilé, métamorphosé en un daim blanc, vintét
se tint debout. Et aussitôt, comme il attendait et le frap-
pait avec un brin d’ail sauvage“, (le daim) fut blessé à
l’œil et frappé à mort. Alors, montant au sommet du dé-
filé, il soupira par trois fois, et il parla, disant : « Azouma
ha ya! (Oh! ma femme!) n C’est pourquoi ce pays est
appelé du nom d’Azouma.

Cependant Yamato-deké épouse bientôt une autre princesse,
chez laquelle il laisse le Sabre sacré; puis il va attaquer, sans
armes, le dieu du mont lboukii, a un sanglier grand comme
un taureau I; mais ce dieu l’égare dans la montagne et fait
tomber sur lui une lourde pluie glacée, qui paralyse ses mem-
bres et qui va causer sa mort. En ellet, après une longue mar-
che douloureuse, entrecoupée de chants on il célèbre le Yamalo,
ou il envie les jeunes gens qui, là-bas, dansent couronnés de
feuilles de chêne, où il salue les nuages qui lui arrivent du
pays natal et regrette le Sabre divin qui eût pu sauver sa vie,
il finit par expirer sur le chemin du retour, sans avoir revu la
capitale. Ses épouses et ses enfants viennent cherchur son
corps; mais il se transforme en un grand pluvier“ blanc, qui
prend son essor vers la mer. Tous les proches, u sanglotant
des chants n, suivent l’oiseau jusqu’à un endroit où il s’arrête

l. Les ancêtres des Aïnous, aujourd“hui parqués dans l’île d’Ézo,
mais qui autrefois occupaient une grande partie de liempire.

2. Qui conduit au mont Fouji.
3. L’ail, au violent parfum, est une herbe magique contre les meu-

vais esprits. Le Nihonnghi nous dit que les voyageurs qui usaient
ce défile avaient soin de mâcher de liai! et dlcn fretter ommes,
bétail et chevaux, a titre de préservatif contre l’haleine du dieu de

la montagne. ,4. Cette montagne fameuse s’est écroulée en grande partie, lors du
tremblement de terre du H août 1900.
. 5. Tchidori, nom collectif des pluviers et (fautres petits échas-

siers. .
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et où ils lui érigent un tombeau. a Et cependant, de là,
l’oiseau s’élança encore au ciel. et s’envolrau loin l. n

A l’empereur Kéikô succèdent l’empereur Seimou. dont le
règne est ville. puis llemporuur Tchouaï, qui n’est fameux que
par sa mort. C’est dans Kyonshou. sirge d’une nouvelle capi-
tale, que se passe cette scène, d’une grandeur antique, par ou
s’ouvre l’histoire de l’impératrice Jinngô et de son expédition
en Corée :

En ce temps-là, l’impératrice, l’auguste princesse
Okinaga-tarashi (ancien nom de Jinngo), était divinement
possédée’. Et tandis que, dans son palais de Kashiki en
Tsoukoushi, le Céleste souverain, sur le point de frapper
le puys des Koumuço, jouait de son auguste harpe, le
premier ministre, le noble Tukéoutchi’, se tenant dans
la Cour pure, demandait les ordres divins. Alors llimpé-
tutrice, divinement possédée, lui donna cette instruction
et ce conseil : a Il y a une terre du côté de l’Ouest, et,
dans cette terre, abondance de trésors divers, étincelants
aux yeux, à commencer par l’or et l’argent. Je veux te
conférer maintenant cette terre. » Le Céleste souverain
répondit, disant : « Si l’on monte sur les hauts lieux et
qulon regarde vers l’Ouest, on n’aperçoit aucune contrée;
il n’y a que la vaste mer n; et ajoutant z « Ce sont des
divinith menteuses, » il repoussa son auguste harpe,
n’en joua plus, et s’assit en silence. Alors les divinités
furent irritées, et dirent : « Quant à cet empire, ce n’est
pas une terre que tu doives gouverner. Va sur la Route
unique! » Sur quoi le premier ministre, le noble Také-

l. Ce n’est us seulement l’âme du héros, mais son corps même,
qui disparaît. E’après la version du Nihonnghi, l“empereur fait ense-
velir son (ils dans un de ces tombeaux de rochers, surmontes d’un
vaste tumulus, ou l“on enterrait les grands; mais Yamato-daké, pre-
nant la. forme d’un oiseau blanc, s’envole vers le Yamato. a En con-
séquence, les ministres ouvrirent le cercueil; et en regardant à l’in-
térieur, il n’y avait que des vêtements vides. et alus de corps. n Ces
résurrections semblaient d’ailleurs naturelles. n autre passage du
Nihonnghi relate l’histoire d’un prince du 1v. siècle qui, appel6 à
trois reprises par son frère une, revint a la vie le troisième jour
après sa mort.

2. Pour les phénomènes de possession dans le shintoïsme, vois
Percivnl Lowe l, Occult Japon. Boston, m9.”.

3. Le Mathusalem japonais. ll sursit servi cinq empereurs et vécu
à peu près trois siècles.



                                                                     

76 ANTIIOLOGXE on La Lus-inuline JAPONAIS!

outchi, dit: « 0 mon Céleste souverain. (je suis rempli de)
crainte! Continue à jouer de te grande harpe auguste. u
Alors, lentement, il tire à lui son auguste harpe, et en
joua d’une manière languissante. Mais presque aussitôt,
le son de l’unguste harpe devint si faible qu’on ne pou-
vait plus l’entendre. Ils allumèrent une lumière et regel»
dei-eut z il était mort.

L’impératrice et le vieux conseiller. pleins d’horreur, recher-
chent tous les crimes rituels qui ont pu souiller le paye et
procèdent à une purilication générale 1 ; puis, nouvelle consul-
tation des divinités qui ont foudroyé le souverain, et qui sont,
outre la déesse du Soleil, trois des dieux qui naquirent lors
du bain d’lzanaghi. Ces quatre divinités, après avoir révélé
que l’impératrice est enceinte d’un till, indiquent les pratiques
religieuses qui permettront de “Herser la mer. La llotte
inpériale vogue vers Shiraghi, un des royaumes coréens, qui
est subjugué comme par miracle (en l’an 200 de notre ère,
d’après la chronologie oflicielle). Au retour, la conquérante
met au monde le lils promis par les dieux; et peu après, nous
la voyons se délasser de ses fatigues en pêchant a la ligne
dans une rivière de KyOushou. Mais bientôt, elle repart en
guerre, cette fois contre les chefs du Yamato’, qui sera désor-
mais le siège permanent de l’empire“. Ses nouvelles victoires
sont suivies de joyeuses chansons à boire en l’honneur du
prince héritier, qui. lorsqu’elle meurt elle-mame, a l’ego de
cent ans, devient l’empereur Ohjinn.

Le règne de ce dernier est marqué surtout par l’importation
de livres chinois et de divers arts utiles. Le merveilleux,
d’ailleurs, n’en subsiste pas moins; et c’est ainsi que le
second livre se termine par une curieuse histoire d’envoûte-
ment, où l’on voit notamment le costume, l’arc et les tlèches
d’un jeune dieu se changer en glycines fleuries.

l. Les crimes qu’énumere ici le Koiiki sont ceux que nous avons
déjà rencontrés dans le Rituel de la rende Purification (ci-dessus,
p. 28) et dans le Kojiki lui-mème (p. 45).

2. Au cours de cette campa e, elle emploie un stratagème i
rappelle a la fois le cheval de roie et le cercueil d’Hastin s : es
llanos d’un a vaisseau de deuil a qui était censé porter le ce avre de
son (ils, elle fait surgir soudain toute une armée.

3. Et ar suite le point central où les trois cycles légendaires d’i-
sonmo, e Tsoukoushi et du Yamato lui-mème viendront se fondre et
s’unilier en une seule épopée mythique. destinée a glorilier le sou-
verain et les grandes familles qui i’entouraient.
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LIVRE III
Avec la règne de Nlnntokou, qui, d’après la tradition,

remplirait presque en entier le IV. siècle de notre ère, l’élé-
ment légendaire n’a pas encore disparu. Cependant, à certains
détails, on reconnaît déjà les progrès d’une civilisation plus
raffinée. Témoin ce récit fameux:

Le Céleste souverain, étant monté sur une haute mon-
tagne, et contemplant le pays d’alentour, parla, disant :
a De tout le pays, aucune fumée ne s’élève : tout le pays
est frappé de pauvreté. Donc, je supprime tous les im-
pôts (et corvées) du peuple pour trois ans. n En consé-
quence, le grand palais se dégrada, et la pluie y entrait
de toutes parts; mais aucune réparation n’était faite.
On recueillait dans des baquets la pluie qui nitrait à
l’intérieur, et on se retirait aux endroits où il n’y avait
point de tissures. Et plus tard, quand il abaissa ses re-
gards sur le pays, la fumée était partout abondante.
Alors, voyant le peuple riche, il rétablit les corvées et
les impôts. C’est pourquoi les paysans prospéraient, et
ne souffraient pas des corvées. Et pour louer ce règne
auguste, on l’appela le règne du Sage Empereurl.

l. Cette billoire, qui rappelle, en mieux, notre Henri 1V et sa
poule au t, est racontée par le Nihonnghi en belles phrases chi-
noises. pus recherchées, mais qui n’en répondent pas moins aux
sentiments exprimés dans le simple récit du Ko’iki. Après la remise
totale des impôts. le palais est en ruine, et a clarté des étoiles
perce a travers les trous du toit. Mais le souverain se réjouit; et

unnd enlin il voit s’élever la. fumée du riz qu’on prépare dans les
clsumières, il s’écrie z a Nous sommes prospères, maintenant! a
L’impératrice semble étonnée : a Qu’entendez-vous par prospérité? s
a L’empereur répondit : a Manifestement, c’est quand la fumée rem-
a plit la terre. et que le peuple monte librement à la richesse. s L’im-
peratrice continua : a L’enceinte du palais s’écroule, et nous n’a-
svons aucun moyen de la réparer; les bâtiments sont dans un tel
a état que nos couvre- ieds mèmes sont exposés. Est-ce [à ce qu’on
a peut appeler prospérité? v» L’em ersur dit z a Lorsque le Ciel établit
aun prince, c’est pour le bien e son peuple. Le prince doit donc
a faire du peuple la base de tout. La pauvreté du peuple n’est autre
a que ma pauvreté; la prospérité du peuple est me prospérité. Que le
a peuple soit prospère et le prince pauvre. c’est une chose qui n’existe
a pas. r (Nihonnghi, XI, 10, quiplace le fait en l’an 319 de notre te.)

Ces sentiments généreux se retrouvent d’ailleurs chez plus d’un
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L’empereur Rilchou, qui lui succède. inaugure le vs siècle;
il ouvre la série des empereurs historiques, qui, tout à coup,
règnent moins longtemps et meurent à un âge plus raison-
nable. Cc changement soudain coïncide avec le fait, signalé
par le Nihonnyhi, que. nous Ritchou justement, c des rappor-
teurs furent nommés dans les provinces pour noter les percé
les et les événements r; sans nul doute, ces archivistes naïfs
recueillirent souvent des fables; mais leur existence même,
jointe à celle des historiographes de la cour, nous permet
d’attribuer à la suite du récit une certaine exactitude générale.
Les règnes d’lnnghyô, d’Annkô, de Youryakou, de Séinei sont
d’ailleurs pleins de détails aussi vraisemblables que précieux
sur les mœurs du v0 siècle. Par malheur, pour les onze
empereurs Suivants, le Kojiki revient à son système de sèches
généalogies, et il s’achève brusqueme;.l à la mort de l’impe-
ratrice Souïko. en 628. C’est donc. au Nihonnghî qu’on doit
recourir pour étudier, soit la grande révolution que produisit
l’introduction du bouddhisme au milieu du v1. siècle, soitla
période comprise entre l’en 628 et l’un 701, ou cette chronique
s’arrête à son tour.

C. LES FOUDOKl

Les Fonda/ci, a Descriptions du csractère d’un pays s, sont
des I Topographies n des diverses provinces. L’impératrice
Ghemmyô, qui avait déjà Ordonne le compilation du Kojiki,

souverain japonais : par exemple. au vu- siècle, chez remparent
Tenntclli, dont une poésie célèbre a perpétué jusqu’à nous la répu-
tation d’humanité. Tennicbi se place en imagination dans une de
ces hunes grossières que les paysans se construisent pour le temps
de la mmsson. mais qui, ensuite, ne peuvent les protéger contre les
pluies et les brouillards de l’automne; il exprime alors sa sympa-
thie par ces vers, où l’idée de a rosée r laisse une: deviner qu’ll a
pleure sur son peuple :

A cause de la minceur [du chaume]
ne la hutte. de la hutte temporiire
Des rizières de l’automne.
Mes manches
Deviennent humides de rosée!

(Poésie du Gocennshou, Vl. Automne, 2, rendue fameuse par sa re-
production comme n° i du Hyakouninn-iuhou: v. p. in et p. 233.)
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INDEX

Cet Index comprend. outre les titres d’ouvrages et les noms
d’auteurs, les idées dominantes auxquelles peuvent se ratta-
cher les principales formes de la littérature japonaise.

Les mots qui répondent à ces idées générales (exemple, Im-
pressionnisme) sont distingués par des égyptiennes; les
noms d’auteurs (Narlhira) et les titres d’ouvrages (t Kojtki n),
par des italiques.

Sur chaque point, les références les plus importantes ont été
placées en premier lieu.

A

Abé no Nakamaro, 108, 109.
Aboutsau-ni, 245.
Açnka-yamn, un.
ApatadeouI-secr. d’Em),us.
Acrostiche, 170.
Acteurs, 303-304, 405-401, 445-

446; 312, «on.

Adieux au monde (Poésies d’),
389; 361, 371, 394.

Aéba Kôpon, 1135.

Akahito, 86, 90-91, 147.
Ain-hon, 358.
Akazomé Émon, 123, 225.

Allemande (lnuuence), 18, 434,

449. VAllitération, 346, 393.
.Américaîne (Influence), l1, 20,

430, 434.
Anglaise (Influence), 434; I8,

333, 431, 446, H9.
Anthologies, voir Recueils.
Ao-hon, 358.
Appert (6.), 24.
Ami Hakoucéki. voir Hakau-

tiki.

Archaïque (Période). 9-10,
21-32.

Ariwara no Narihira, voir Na-
rihira; - Youkihim, 108.

Art japonais (dans ses rap-
ports avec la littérature), voir
Impressionnisme, Peinture,
Musique, Danse,Callîgrnphie.
Estampes, Illustrés (Livres),
Décoratif (Art).

Asbikagn (Shôgouns), 16-15,
268, 276, 302-303 ; et voir Mou-
romatchi.

Aston (W. G.), 2; 3, 35, 177,
181, 368.

Atsoutada (Sous-secr. d’Etat),
117.

Avenir de la littérature japo-
naise, 19.20; 431, 435, ne,
449-450.

Ayatsouri-jôrouri, 406.
c Azouma-Kagami n, 228.

«Bains publics(Le Monde aux)»,
voir a Oukt’yo-bouro n.

Bakinn, 359-365; 358, 378, 435.
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1133M, 383. 384-339; 382, 392,
395, 899.

Bénazet (A.), 401.
a En”; no Nais)“ Niltki s, 215.
Bimyôçaï, 135.

Biwa-hôshi, 238; 302.
Boupon, 891.
Bouddhisme (inüuence du),

9-10, 24; 103, 119, 133, 136,
131, 145, 160, 165, 161, 118,
183, 187, 188-190, 202, 210,213,
221, 226-228, 2110, 2116-266, 268-
212, 215-301, 303-311, 339, 344,

311, 384-389, 392, 39h, 399,
I104, 1129, 446-418.

a Bonn-i-kô n, 312-343.
a Bounkwa-shourci-shou r, 116.
Bommya no Apayapou, 116; -

Papouhide’, voir Yaçouhidé.

Bousquet (6.), 117.
Brèves poésies, voir Tanks.

c

Calembours, voir Jeux de mais.
Calendrier, voir Chronologie.
Calligraphie, 109, 139, 208, 233;

209, 292, 301, 412, 418, à“.
Capitales, 10; 10, 11, 13, 11,16,

250, 211, 361, et voir Nara,
Kyôto, Kamakoura, Edo, Tô-
kyô.

Caractères chinois, 81, 85, 103,
144, 151, 154,116,195, 191,225,
248, 250, 254, 266, 213, 218,
303, 358, 112, 436, etc., et voir
Écriture; - japonais, voir
Kana.

a Cent poésies par cent poè-
tes n, voir a Hyakouninn-ù-
shou r.

Chamberlsin (B. Il), 2, 35, 36,
111,306, 382.

Chambre des Poiriers, 112; 85.
Chants primitifs, 10, 21-23 ;

52. 57.69, 13, 14, 121,140, 141.

Chinois (Livres en) 12, 33.
35, 153, 223, 22s, 333.

Chinoise (Innuence), 8, 9,
13, 11, 16, 100, 153, 166. 173,
111,192,199,225,212,213,303,
318-341; 24, 11, 99, 125, 139,
142, 151, 154, 156, 159, 20:1,
204, 201, 216, 228, 244, 251,
200, 268, 210, 219, 280, 283,
285, 292, 295, 326, 345, 341,
311, 386, 390, 399. 406, 449,111

voir Philosophie.
Chœur (au théâtre), 303-301, 312,

407, 108.
a Choses anciennes (Livre des»,

voir I Kojikl a.
Christianisme (lnûuence du),

15, 18, 331, 434, 435, 443.
Chroniques, voir Histoire (Ou-

vrages d’ ; a --- du Japon n,
voir a Nihonnghi n.

Chronologie, 21-21, 24, 201, 230;
25, 34, 02, 18, 111, 153, 151,
161, 111, 203, 200, 245, 241,
218, 250, 260, 28/1, 286, 288,
363, 388, etc., et voir lires.

Cinq grands hommes duManyô
(Les), 85.

Civilisation japonaise
(Epoqnes de la), 8, ot voir
Histoire.

Comédie, voir Farce, Comédie
de mœurs.

Comédie de mœurs, 401,
409-411; 11, 412.

Concours de poésie, voir Poé-
me.

Contucianisme (Influence
du), 11, 212, 318-341; 106,139,
2’16, 3’14, 347, 311, 40/1, 422,

425, 428, 632, et voir Chinoise
(Inilnence).

Conseillers-légistes, 319; 330,
338.

Contes, 164, et voir Contes
populaires; a Conte du Cueil-
leur de bambous x, voir l Ta-
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kauri n ; a Contes d’lcé n,
voir a Icc’ Monogatart w: --du
Ynmato n, voir Yamalo Mo-
nogatari n; a - d’il y a long-
temps n, voir a Konnjakou n.

Contespopulaires,1n, 358,
135; 51-51, 01, 79-81, 170,
173, me.

Coréenne (Inüuence), 9, 13,21-
22, 75-76. 151-171.

Critique littéraire, 138-139 ;
11-1, 118-119, s11, 315, etc.

Daïnngon, 101 ; 191. 205,292, etc.
I Dat-Nihan-shi I, 333.
Daim“ un Jamml, 123, 177.
Dannjonrô, 146.
Danse, -- sacrée, 18, 68, 102,

303, 311, “6; -drnmetique,
302-303, 309-311, 312, 316-
317, 105; - privée, 291, 298,
436.

Dazaï shauntaï, 390.
Décoratif(Art), 15, 205-100, 233,

283,292;10, 110, 168,211, 216,
253,286, 291, 295, 301,301, 305,
333, 312,553, 35s, au, au, 125,
127, etc.

Denngakou, 302.
Dickins (F. V.), 2, 85.
Dieux, voir u Kojtkl n.
Dix Sages (Les) de l’école de

Bnehô. 389-393.
Dôïnn (Bonze), 132.
Dâshoun, 319.
Drame 1 lyrique, 301-311;

15, 1011, 268, 105, 406; -- his-
torique, 101, 111-122; 27s,
365, 112, “6.

a Ecoie de. femmes (La Gran-
de) r, voir a 0mm Daîgakou n.

Écrits intimes, voir Jour-
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mu: privée, et Impressions
(Livres d’).

Ecrlture, 9, 12, 19, 35, 85,
157; 21, 117, 110, 201, 219,
320, 3H, 383-384, 111, et Voir
Caractères chinois, Kem,
Langue, Calligraphie.

Edlts impériaux, 33-31; 11,
26, 3’13.

Edo, 16, 101, 138, 410; et voir
Tokougawn (Époque des).

Education, 9, 10-11, 10, 131,
203, 133, 321, 331, s18, 130-
131,151;109,112.170.171,195,
2&8, 319-330, 336, 337, 3H-
315, 376, 381, 300, 150, 138,
“1, etc.

Edward: (E. 1L), 1.
(Eigwa Honogatari r, 225-228;

229.
Elkei (Bonze), 119.
Ektkenn, 819-330.
Empereurs, 9, 11, 13,11, 17, 33,

69-70, 180, 273, 274, etc.; et
Voir Mikado, Empereurs poè-
tes.

Empereurs poètes, s1, 111,
111, 200-203, 350, 152 ; 21-23,
78, 88, 106, 113, 127, 130, 141,
250, 103, 150-151.

c Ennghiehiki n, 21.
u Enntaîréki n, 277.
Enomoto, I138, 139, 11e.
Envoi, voir Hannka.
Epigramme Japonaise,

382; voir Haïkaï.
Bras, 21; 33, 119, 192, 267, 351,

430, 0115., et voir Chronologie.
Ésope (Fables (1’), 131.
Ésotérisme, 192.
Espagnole (Inüuence), 15, 106.
Esnis, voir Impression! (Li-

vres d).
Estampes, 358; 214, 239, 308,

867, 390, etc., et voir Peinture.
Estrade (L), 367.
Etsoujlnn, au, 303.

26
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Européenne (Innuence), a,
1s, 11-18, 383, 130.131, 133,
135 135, 130, 11s, 119,131 Voir
Allemande, Anglaise, Espa-
gnole, Frnnçaiee, Hollan-
daise, Portugaiee, Russe.

F

marceau), 311-317; 369, 105,
108.

Femme Japonaise (Rôle de
la) dans la société, 11-12,
39. 11,13. 58, 73, 75, 07,101,
131, 111, 121, 115, 111,111,
175-177, 133, 186, 195-197,
201, 310, 339, 321-330, 115,
136, 151; -- dans la litté-
rature, 11-12, 22, 69, 18, 88,
103.104, 114,116, 121-128, 131,
133-135, 141, 116, 153, 114,
175-190, 195-221, 315, :50,
394-396, 405, 449, 151, 452.

Florenz (K.),2; 3, 35, 117, 196,
199, 310, 308.

Foudokl, 18-81; 11, 138.
Foujioke (S.), 2, 191.
Foujiwara, 11, 12, 13, 17,

130, ne, 177, 115, 275, 280,
151, etc.; Foujiwara ne Alci-
çouke’, 113, 131, 132; - Fou-
youtsougou, 176; - Iétaka,
voir Karyou; -- Kant’pauké,
voir Kanéçouke’; -- Kinntô,

voir Ktnntô; - Kiyoçouké,
132; -- Korétada, voir Kznn-
talion K6;- Mapatsaune’, 136;
- Hitchinobou, 120; -- Illi-
tchitœhi, 112; - Motatmhi,
120; - Nobouyoshi, 349; -
Girl/rasé, 111, 126; - Sadaïé,
Voir raku; -- Sedlkata, 111;
- Sadayort, Voir Sadayori;
- sanpada. 131, :83, 103 ;
-- 301161:11:11, 120; - séigwa,
319; --- Tadahira, voir Tél-
:hinn [6; - Tcdamttchl, 130,

136; - Tame’nari. 228; -- Ta.
nzéloki, 116; -- Tashinari,
voir shounzei; - Toshiyouki.
1105-- Yoshitakc’, 120; - You-
kinari, 122, 125.

c Feukouô [lycium-wc p, 131-
134.

Foukoutchi thnnilchirô, 1146.
Foulwuzawa Youkuchi, 130-

434.
Française (Influence), 131; 18,

235, 431, 449.

l Ghemmpci Séiçouîki n, 231-
133, 111-111; 207.

chenue (Bonze), 268.
I Ghennji Morzogutari n, 115-

190, 198-199; 111, 111, 191,
197, 103, 123, 285, 287, 311,
312, 358, 359.

a Ghennji rustique r, voir
a Inaka Ghennji r.

Ghidayou, Voir Jôronrî.
Ghyôpon (Archevêque), 136.
chyôki (Bonze), 101.

Giles (H.-A.), 326.
Goblet d’Alviella (Comte), 16.
I Connus-hou p, 111; 78, 113,

115, 116. 117, 120, 195, 120.
Go-Kyôgoknu (Régent dz), 135.
Goraï (IL), 131.
a Goahouïshou I, 112; 111, 120.

123. 125-129.
Ga-Toba (Empereur), 136; 238,

2’15, 331, 333.

Go-Toltoudaïji (Hinistre du),
voir Fnujiwam no Sanéçada.

a Grandeur et décadence des
Minamoto et des Tnïra I,voir
c Ghemmpei Séiçauïki n .

a Grand Miroir (Le) n, voir a 0h-
Kagami n.

Grecs (Mythe) au Japon, 50,
51, 71; 37, 39.11, 7o, 111, etc.

Grims (W.-E.), 139.
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Guerre (Innuence de la),
19-20; 13, 44, 15-16, 11, 21,
97, 232, 251, au, ses, 415, 419,
421, et voir Guerre (Récit.
de), Paix (Influence de la).

Guerre (Récits de), :31, au;
13, 114, 228, i5, 215, 354.

a Gullivcr un, 434.

Hugo (Y.), 2.
a Hagoromo n, 305-311.
Haïboun, 399 ; 397, 40/4.
Haïkaî, 881 499; 400, 404,

l53.
Heïkou, 383, voir Haïknï.
a Hakkcudcml n, 360-365, 378.
Haknucéki, 319, 330-336.
liakou [yo-i, 338-330.
liakou Animateur», 201; 260, 285.
Hannka, 90; 9l, 94, 98.
a Hannkammpou n, 330, 334-

336.
Harmonie de In langue, 33.
Harouko (lmpératrice) , 451,

1152; 217.
Haroumitcld no Tsouraki, 101.
a Ilathdat-xhau n, voir a Sm-

daïrhou n, c Gochouâlrlwu n,
a Kinnyôshou n, q shama-
:hou I , a Samailrhou n ,
a shinn-Koklnnshou n.

Hnbchilnonnjiyl, 851.
Hayosht nous, 319.
nem (Epoque de), 11-13,

100-231; 19, 232, 358, 382.
a Héiji Monogalan’ n, 237; 261.
a Héiké Honogatari n, 331-241;

267, 440.

thujô (Évêque), 401, 148; in,
310.

u Binnçô ayant-wc n, 481.
Hiragana, 12, 137,- 153, 358, et

voir Kan.
Hiram, 3H. 348-350.
Histoire japonaise (Pério-

459

des de 1’), 8-9 ; et Voir Archnï-

que (Période), Nora, Hein,
Knmakoura, Nammbokou-
tchô, Mouromutchi, Tokou-
gnwn, Méiji.

Histoire (ouvrages amu-
se, 77-78, 164, 330.331, 333.
341, 344, 34s, 430, 435; u, 21,
24,179, 199, etc.,et voir Chi-
nois (Livres en), Historiques
(Récits).

Histoire philosophique, 357,
272.

Historiques (Récits), m,
325-326, 2:8, 231, 238, à“,
107-268, 272, 333, 354; 13,
14, etc., et voir Guerre (R6-
cit! de).

Hitomaro, 85, 81-90, M7, 151.
Hitosht (Comeiuer), un.
c Hizakourig’hé n, 367-315; 365,

378.
Ho-dérîahue de). 68, 302.
I [16(th Manguier! n, 237;

367.
Hôjô (Béguin). 13-14 ; :33.

a Hôjâki n, 245-266; 13, 107,
215, ne.

Hokkou,382; 390, 400, 453, et
voir Haïkaï.

Hokouçaï, 358, 300,001.

[Io/coud“, 389, 3”.
Hollandaise (Influence), 383,

434, un.
Homérique (Epilbètee), voir

Maman-kombu.
Horikawa (Dune d’honneur),

131.
Hôrhôji (Bonze du), voir Fouji-

won: no Tadamitchl.
a Hototoghipou p, 430.445.
Hôzmn (Bonze), 289.
a Huit Chiens (Histoire des) n,

voir a ilukenndenn n.
c Huit règnes (Recueil de!) p,

Voir a nommai-sinon n.
Humoristes, 865-380, 38: et
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- suiv., 399, 1100405, ’34, 485.
n Hutte de dix pieds (Livre

d’une) s, voir a Hôjôki n.

a Hyakonninn-isshou, 233, 234
et la note 2; 101, 112-113, 199,
310,401, 403.

Hymne national, 113.

[ce (darne d’honneur), 111, 124.
u [si Monogatari s, 161, 169-

172,102, 191.
le! no Ohçouke’, 121.
léyeçou, 1c, 20, au, ne.
Ikkou, 365-370; 358, 377, 318,

135.
Illustrés (Livres), 358.
c Ima-Kagami I, 228.
Imayô-outa, 136-137.
lmmpou mon-in» no Tuyau, 131.
impersonnalité, 84.

Impressionnisme (dans
l’art et dans le littérature),
6, 82, 88, 105, 3M, 382, 449-
150, et voir Impressions (L1-
vres d’).

Impressions (Livres dl),
195; 12, 13, 15, 152, 194-221,
246-266, 275-301, 435.

Imprimerie, 16.
I Inaka-Ghennjin,358-359;180,

818.
Indienne (Influence), 166. 113,

187, 191, 253, 269. 276, ses,
etc., et voir Bouddhisme.

Innuences étrangères :
voir Chinoise, Coréenne, In-
dienne; Américaine, Euro-
péenne.

Inc-oud (Marquis), 333, 416,
450.

Inn-oui Teuoujirô. 449.
Introduction (en poésie), 83.
Irohn, 1 3 7 .
Ishikawa Cuba, 400, 102.
lshikews (T.), 278.

Issu, 398-399.
Itsgnki (Comte), 131.
l Itehidaï-Onna r, 351-353.
Itehijô (Empereur), 12, 179,195,

205-208, 221, 225.
Itô (Prince), 235, 333. “6, 450.
I Izayoi Hilda“ n, 245.
Izemmbâ, 393.
[zoumi shikibou, 122, 124, 152.
s [zoumi Shikibou Nikki I, 152.
c [zoumo Foudoki s, 79-81; 83.

J

Jakourenn (Bonze), 133.
Japon, 273; et voir Yamato.
Jaunes (Couvertures), 358 ; 365.
Jeu de cartes littéraire, 233--

234.
Jeux de mots (dans la pué-

sie), 83, 171; - luditifs, voir
Makours-kotoba, J o, Kennyô-
ghenn; - visuels, 103,144,etc.

Jeuxpoétiques,382;199,207,etc.
Jidaï-mono, 107, voir Drame

historique.
Jienn (Archevêque), 136.
Jimmou (Empereur), 2, 21-22,

69-10, 212, 211-215, 342.
s Jinnô-shôtôki s, 272-275.
lithô et Kicéki, 351.
Jitô (Impératrice), 33, 34, 87,

88. iJitsourokou-mono,
voir Roman historique.

Jo (préfaces), 139.
Jo (en poésie), 83.
Jocenn, 394.
Jôpô, ses, 39:.

Jôrourl, 406, me ; 326.
a J6rouri Jounidan-zâahi 11,406.
Jountokou (Empereur), 236, 280.
a Journal de Toçs r voir a Tape

Nikki n.
Journaux prives, m, 15:,

153-163, m, 191., 215; 12, 186,
m, 315.

351;
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Jugements d’Ookn n, voir
daim séide» n.

K

Reboukl, 105, 115; ancien -,
405-4106, 4108; nouveau -, 1107,
412-429, 440-448.

Katia no Azouma-maro, 311,
342.

Kaéshi-outa, voir Hannka.
u Kaghérâ Nikkl n, 152.
Kagoura, 48, 302, 311; et voir

Danse.
Kaïbara Eklkzn n, voir Ekikenn.
Kakinomoto na Bila/1mm, Voir

Hitomaro.
Kamakourn, 13 ;voir Kamakoura

(Période de).
Kamakoura (Ministre de), 232-

233.
Kamakoura (Période de),

13-14, 232-166; 19, 113, 218,
215, 319.

Kami no kou, 83; 234, 382, 390,
203.

Kamo Mahoutchi, voir labou-
tchi.

Kamotchi Mapazoumi, 85.
Kamo Tchômet, voir Tchômei.
Kana, 12, 19, 131;147,153, 170,

201, 310, 358, 398.
Kane’çoulcé (Sous-sen. d’Etnt),

115, 164, 176.
Kanngakousha, 318-3111;

377, 381,389, 390.
Karyou, 235, 286.
Ka-shou, 233; 259, 276.
Katakam, 11,137, et voir lima.
Katâ Hiroyouki, 431.
Katsou (Comte), I139.
Katsoubé Magna, 400, 402.1103.
Kawagoutcht (Baron), 453.
Kawara (Ministr: de), voir Hi-

namato ne Tôrou.
laiche“, 341.
Kennkô, 275-301; 240.

161

Kuala/to: [6, 118.
Kenyôghenn, 83, 304.
Kibi no Mahi, 131.
Ki-byôshi, 358 ; 365.
Kicenn (Bonze), 103, 118.
Kit“ (Dame d’honneur), 128. I

Kikakou, 389-390; 387.
Kimi ga yo, 113.
Kinntô, 112, 122, 292; 126, 339.
Kinntsoune’, 235.
a Killing/6.11101: n, 112,- 121, 126,

128-130.
K1 no Tokiboumi. 112; - To-

monori, voir Tamolwri; -
Tsnurayoulci. voir Tum-
rayon/ci.

Kitabamké Tchîkafnuça. 272-
275.

Kitamoura llghinn, 311; 200.
Ktyowara, 195; - no Fou/mya-

bou, 106, 195; - Katapouké,
112, 111, 195.

REM Dalkhi, 137.
a Kojiki n, 6, 11, 34-78, 844; 21-

13, 27-31, 79, sa, s1, as, 91,
120, 121, 126, 128, 131, 131,
138, 110, 235,252, 273-276,284,
302, 342, 343, 421, 450, 452.

a Kojikidenn n, 4411; 35, 36, 318.
Knjima (Bonze), les.
u Kakinnshau n, 100-111; 11,81,

117, 138, 146,148-151, 101, 208,

220, 232, 286, 350.
a Kokinnshou (Pré/ace du) r,

voir Préface.
u Kokinn-waka-shou n, 150;

voir I Kokinnshou n.
Kâkô (Empereur), 106.
c Knkon Hyakou Bain n, 377.
a Kokoucennya lassent: r, 101.
Komagakou, 311.
Komatchi (Poétesse), 103, 101,

1’19, 235.

a Konnjakou Monogatarin, 191-
19k.

Korétchtka (Mère de), 121.
I Kœhidenn I, 313.
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Kathikibnu (Dune d’honneur),
124.

Kouçari, 305.
Kawa-203m, 351, 357, 358;

voir Roman romanesque.
Kouninabou, un.
Kouro-hOn, 358.
Kouronaushl, 104, 149.
1 [euro-shit) I, 435.
Kôyô, 135.

Kwolm mon-Inn no 3mn, 133.
Kynkouhon, 401.
Kyôhoun, 401-405.
Kyôdenn, 360; 358.
Kyôghenn, voir Farce.
Kyôkn, 400-403; 311, 376, 404.
Kyôkou, 400; 403, 404.
Kyoraï, 3B9, 391.
Kyorokou, 389, 391.
Kyôto, 11, 14, 10; m, 3’18, ses,

etc., et voir Héinn (Époque
de).

Kyoupô, 310, 336-341; 21a, 217.
a [gondi/ri n, 35.

L

La Moulière (Marquis de), 318.
Lange (11.), 2.
Langue, a. 4. 12, 19, 22, 25,

35, sa, 1.11, 138, 191, 101, 225,
son, au, au, 135, 419; 2a,
se, a7, as, 73, 159, 173, 237,
150, 174, 308, 330. au, 359,
368, 398, 399,445, et voir Écri-
turc.

Lloyd (A), 178.
Longs poèmes, voir Naga-outa.
Lowel (Percîval), ’15, 84.

Lyrique (Poésie), voir Poé-
aie.

Il

Mahautchi, 341-343; 344, 348.
Mapafouça, 129.
I Maçon-Kayami n, 228, 267.
Magie, 25, 46-48, 269; 28-31,

sa, sa, sa, 67, 71, 15, 7a, 101,

183, 202, 111, 182, 108, 1M,
320, 361, ses, 117. etc.

Makoura-kotoba, 83 ; 110,
151, 304, 310, etc.

I Makaura na 56.1111», 194-224;
216, 275, 287; 341.

Mannsei, 260.
Manyô no go-tn’ûm, 85.

t Manyôthrm n, 84-99; 11, 100-
101, 104, 141, 147-148, 149,
173, 110, 251, au, 342, 310,
349.

c Hanyôshou Koght n, 85.
Marie (Dr A.), 58.
Marionnette. (Théâtre de), 406,-

407, 408.
Masques, 304, 312.
I Matsoushima no Nikki n, 345.
Méiji (En de), 1740,21, 430-

153; 71, 81,109, 113,172, 181,
189, 200, 204, 217, 234, 237),
230, 280, 305, 319, 333, 312,
3118, 311, 386, 101, 111.

Mélancolie des choses, Voir
Mono no uwaré.

Mémoires, 187, 195, 331, etc.;
voir Écrits intimes.

Hibou no Tadami, 117; -- Ta.-
damiue’. voir Tadalniné.

Mijika-outa, voir Tannka.
Mikado, 25.
Mikami (5.), 4.
Mi-koto-nori, voir Edits.
Minamoto, 12-13,1 35,232,212

238,241, “7,273,333, 510.; Mi-
nanmto no Kanémaça, 130; --
Moune’youki, 1075-Sane’lomo,

voir Sanétomo; -- shighé-
youlci, 119 ; ---shitagô. 85, 111;
- Souéhiro, 268; - Talm-
Icouni, 191; -- Tchikafouça.
voir Kitabataké Tchikafouça;
- Tôrou, 110; -- Toshilcata,
122, 191; -- Toshiyari, 112,
129, 133; - Tsounénobau,122,
128, 129, 260; - Yoritomo,
voir Yoritomo.
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Hitchimaça, 125.
Hitchitsouna (Mère de), 121.
Mitford (1.43.), 211.
Milo (Prince de), 333.
Miaou-Jo (Poétesse), 395.
Mitsou-Kagami, 228.
Illuminé, 100, 105, 119, 150.
u Milton-Kazan“ n, 228.
Monogntari, 104; et voir

Contes, Roman. Historiques
(Récits).

Mono no nwnrô, 156; 200, 281,
282, 280, 200, etc.

Morale, il, 11, 25, 180, 246,
318, 351, 131, etc.; - shinm
teinte, 15, 28-29, 76, 3’17, etc.;
- bouddhique, 2’10, 246, 218,
303, 385, 0111.; --- confucia-
niste, 17, 100, 318-321, 326,
330, 341, 404, 415, 431, 434,
etc. 3 et voir Shînnwïsme (in-
fluence du), Bouddhisme (-),
Confucinnisme (-).

Mortlaké, 383.

Notant, 341, 3411-347; 35, 36,
178, 342, 348, 319.

Motoyoshi (Prince), 114.
Mots ù deux tins, voir Kennyô-

ghenn.
Mots-oreillers, voir Minimum-

ketchs.
Mouraçaki shikibou, 175-190,

196-191, 198-199; 122, 285.
a Houraçakt shtkibou Nllrki n,

152, 177; 186, 197.
Mourô Kyouçô, voir Kyoupô.

Mouromatchl (Période
de), 14, 15, 201, 302-311; 19,
232, 358.

Moutsou (Comte), 333.
Nounou-Kim (Empereur), 450-

451; 273, 414, 439, 1116, 1152.
Musique, 21, 75, 113, 156, 184,

192-194, 206, 208, 239, 245,
258, 200, 219, 285, 304, 309,
326, 353, etc.; chant, 2l, 73,
70, 139, 154, 150, 156,206, 292,
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209, 342, s72, 410, 0113., ne voir

Chœur; instruments: herpe,
50, 15, 184, 208,258, 200,203,
443 ; luth, 192-194, 238, 258,
260; guitare, 100; ilote. 192,
263, 304 ; et voir Orchestre.

a Myrilde do feuilles (Recueil
d’une) n, voir a Manyôshou n.

Mythologie, voir a Kojiki e.
-- Mythes explicatifs : (les phé-

nomènes physiques. 50, 60,
organiques, 01, humains, 41,
61-62; -- des origines du
monde, 36-43, 79-81 ;de l’his-
taire, 21, 58-60, 69-16, 87-88,
273, 215; des coutumes, 39,
40, 45, 116-49, 60, 68; des noms
de personnages, 63, G9. 72,
de lieux, 71, 10, 81. Mythes
héroïques et romanesques,
sa, 39-42, 50-52, 52-50, 03-00,
71-75.

Negaolu (11.), 331.
Nage-ou“, 82, 84, 87-94 , 96-

09; 80,20, 100, 381, 449.
Nngon, 101.
Nakae’ Tchôminn, 431.

Nmmbokoutchô (P6-
riode de), 14, 267-301; 19,
22s, 232, 202, 340.

Naniwnzou, 141; 201.
Nm, 10, 1o, 250; 102,109, 270,

303, etc., et voir Narn (Siècle
de).

Nez-a (Siècle de), 10-11, 33-
99; 19, 124, 147, 255.

Narihira, 102 5 108, 14s, 109,
286, 401.

Nashitsoubo no Goninn, 112; 85.
Nature (Sentiment de la),

5. 10, 20, 24, 156, 320-321; 73,
91, 101, 105, 126, 128, 139, 141,
144-146,150,1811, 198, 200, 220,
250-202, 203, 204, 271, 285-
288, 303, 300, ses, 885, ses,
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389, 391, 399, 993, au, 995,
398, 399, etc.

9 Nihonnghi 9, 21-23, 35, 18;
24, 30, 33, 44, 45, 4s, 50, 52,
58,63, se, a1, sa, 49, 11, 74,
75, 17, 111,195, 302.

a Nihon-gwaï-shi r, 333.
a Nijoultchidaï-Jhou I, 232;

voir c llatchidaï-rhou 9 ,
c shinn-tchokoucemuhou 9,
l lokoushnuïshnu 9, a skian-
Scnnzaïshou a.

Nikkj, 152, 194; voir Journaux
privés.

Ninnjôbon, 351.
Ninnlakou (Empereur), 77, 191;

252, 214, 450.
Nô, voir Drame lyrique.
Nôïnn (Bonze), 127.
Noirs (Livres), 358.
Noms, s9, 101, ne, 111, ne,
’ 195, 241, 244, 245, a“, 910,

974, 915, 918, aas, 349, 385,
404, 436; 44, 59, 59. sa, 69,
sa. 102,109,111, 114,115, 11a,
199, 199, 194, 19s, 127, 190,
139, 133, etc.

nez-no, 24 ; voir Rituels.

O

ce un Maçafouça, 119 ; -- Tahi-

çato. 107.
Oghyou Soraî, 341, 389.
Ohçakn, 91; 113, 114, 134, m,

166,173, 250, 351, 365, 385,
397, 409, 419.

u Oh-Kagami ., 995, 229-131.
Ohkouma (Comte), 930, 450.
ohnakatolni no t’oshinobou,

119, 119.
a Ohm-haram“ n, voir a Purifi-

cation (Rituel de la Grande) n.
ohtamo no Kamnoushi, voir

louronoushi; - Tabibitn,
voir Tabibilo; - Yak-amo-
uhi. voir Iakmtchi.

Okouni, 405.
Okoum, sa, 91-94, 991.
I Omnïdé no Xi 9, 435.
Oniuoura, 395.
4 0mm Daïgakou 9, 821-380;

436, 43s, 441.
Onomatopées, 31, 174; 38, 55,

98, 123, 919, 914, 939, 943, 951,
319, 369-311, 440, 444.

Ono no Komatchi, voir Karna-
tchi; - Takamoura, 109; ---
Tôfou, 999.

c Ôoka seum ., 354-357; 3:4.
Orchestre (au théâtre), 994, 906-

401.
a Oreiller (Notes de 1’) 9, voir

allaitant-a no 363M r.
c cri-talmu-shiba ne li 9, 331-

332.
Oshiltôtchi no lunulé, voir

lunulé.
Otehiaî (N.), Æ.

I Olthikoubo Homntcrh, 1“.
Olsnuyau, 394.
Oqji Dafnagon, 191.
a Ouji shouïllonugazari n, 191.
a Oztkiya-àouro 9, 311-380.
c Oukiyo-doko r, 371.
Oulron (Dame d’honneur), 116.
Oumé (14.), 319.

Outa, 91, 139, 349; 136, au,
380, 400, etc.

Data-swami, 382; voir Poésie
(Concours de).

Outaï, 304.
Out-marc. 358.
Out: no hijiri. 85. H1.
a Outroubo Honogatari n, l“,

1.81.
Ouzoumé (Danse d’), i8, 303.

p

a Paix (Histoire de la Gnndo) n,
voir a Taîhe’iki n.

Paix (Influence de la), 19.
90; 11, 15, 1e, 91, 9s, 941, 395,
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386, 391, 400, 450, 451, 453, et
Voir Guerre (Influence de la).

Pantomime, voir Danse.
Parker (E.-H.), 192.
Parodies, 400-403.
Peinture, 11, 82, 181,358, etc.,

etvoir Impressionnisme; su-
Jets, 36, 73,102,104, 107, 120,
139, 150, 105, 178, 192, 205,
201, 308, 331-338, 401, etc” et
voir Estampes; artistes, 358,
300, 366, 367, 377, 391, 391,
etc.

Personnification, 151.
Philosophie (Influence de

la) : - chinoise, voir Confu-
cianismo, Taoïsme; -- euro-
péenne, 430-434.

Phonétique,voir Kana et Trans-
cription.

Pivots (Mots), voir Kennyô-
ghenn.

Plagiat, 310.
Poésie, 82-84; 1o, 11, 15, 17,

138-147, 220, 292, 302, 3’12,
319,106,449, etc., et voir Ver-
siûcation ; poésie lyrique, 21,
82, 85, 100, 111, 232, 270, 276,
302, 381, 4’19, et voir Recueils
de poésies, Drame lyrique ; -
dramatique, voir Drame lyri-
que, Jôrouri; - légère, 381-
’105, 453 ;- comique, 400, voir
Kyôka et Kyôkou; - popu-
iaire, 136-137, 158, 372, 41s
- épique, s2, 233, 233, 300
-- didactique, 82, 137, 221;
poésies dans la prose, voir
Prose; bureau de la poésie,
112, 245; concours de poésie,
11, 101, 104,121, 142-143,:182,
449,452 ; échanges de poésies,

Il, 57, 69, 154, 156, 168, 186;
190, 211, 382, 390, etc.

a Poésies anciennes et moder-
nes n, voir a KDklÏnnshou n.

Portugaise (influence), 15, 43:1.

465v

Préfaces, 139 ; 35, 138, 191, 228,
etc.

t Pré/ace du Kokinnshoun, 138-
151; 6, 81, 100, 402.

Presso, I130; 18, 431.
Prose, 11, 12, 19, 24, sa, 35,

79, 138, 177, 191, 198, 199,
225, 310, 342, 344, 347, 381,
“6,130,435, etc.; prose pQé-
tique, 24, 79, 138-151, 238,
268, 270, 360, 1108, etc.; poé-
sies dans la prose, 82, 152-
103, 167-169, 170-172, 174,
181, 133, 190. 191, 199, 213,
268, 270-271, 371, 376, etc.;
prose légère, voir Hnïboun;
- folle, voir Kyôhoun.

Proverbes, 66, 253, 262, 311,
375, 383, ses, 398, 399, 400,
111, 420, en.

Pseudonymes, voir Noms.
u Purification (Rituel de la

Grande) n, 25-32; 7s, 235, 281.

Q

Quarante-sept rôninn (Les),
voir a Tchoushinngow’a r.

Quatre grands ouvrages Iner-
vailleux (Les), 318.

Quatre Miroirs (Les), 228.
Quatre rois célestes (Les), 276.
Quatre sons-secrétaires d’Elat

(Les), 122; 125, 128, 101.

Rai San-yo, 333.
a Rakkoun n, 320-321.
Rameau-ou, 389, 390-391.
Rannkô, 398.
a Récit de splendeur n, voir

a Eîgwa Monogatari n.
Récits historiques, voir Histo-

riques (Récits).
Recueils de poésies,-col-

16111118, Bk : officiels, 11, 81,
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100,211-113, 143-151, 232. 302,
350, et voir a Manyôshou n,
c Nijouïtchidaï-shon n 5 pri-
vés, 233 ; -- de famille ou in-
dividuels, 233, 259, 276.

Redesdale (Lord). 211.
Religions (Influence des),

voir Shinntoïame, Boud-
dhisme, Christianisme.

Rennga, 382; 390.
Révolution (de 1861), 11, 348,

438, 445.
Revon (31.), :5, 36,932, 367, me.

431.
Rituels du Shinnto, 24-31;

Io, 33, 342, et voir a Pur-i8-
cation (Rituel de la Grande) n.

a Roba de plume. (La) n, Voir
a Haguromo n.

Rô-ei, 292; 339.

Ilnhan, 435.
liokkncenn. 101-104, 148-149;

ma, m, m.
Roman, n, 17, un. 175, 225-

226, 350, 381, no, 434-435; -
de cour, 175-190, 191, 198; -
de mœurs, 351-353; - bino-
rique, 351, 954-357, et voir
Pli-toriques (lucite) ; - ro-
manesque, 351, 351-359; -
épique, 351, 359-865; --co-
nique, :51, 365-380, un, 435;
-- rénine, 435; - à thête,
435-445.

a Roman de Ghannji n, Voir
u Ghennji Manogatari n.

Rouges (Livres), 358. ’
Russe (Influence), 435.
nyôm. 398.
Ryoubaï, 395.
Ryôzenn (Bonze), ne.

Sadayori (Sous-nu. d’Etat),
124, III.

Sagan“ (Poétaue), ne.

Sages de in Poésie, 85, 141.
Saïghyô (Bonze), 139, 284.
Saïgô, 444.

Saï/miton, 351-353, 435.
Saïonnji (Marquis), 235, 431.
Mana-nué no Korénon“. 108;

- Holchiki, au.
Samba, 365, 876-380.
Sammpou, 393.
Sanatomo, 232-233; 236, 245.
San-Kyô, voir Minou-Kaguni.
San-Ski, voir YambKaki.
a Scandaïshou a, 112; voir

u Kokimuhan n, c Goulu:-
shou n, a shoah-hou I. .

a Sauna-gatawa n, 312-311.
Sannjô (Empereur), 121, 225.
Sannjou-rokkacenn, m.
Smith (Dune d’honneur), 135.
u Sarashina Nikki n, 152.
Sueurs-hou , 303.
Saroumarou Bayou, 106, 101,

132, 261.
Sntow (Sir Ernest), 2.
Sunnand, 435.
Sédôkl, 84; 221.

sa summum. 195-224; 111,
1:5, 15:, 186, am, :01, m,
279, 345, 435.

a Séiyô .nja n, m.
n Séiyô Kibnlm I, 3”.
Sémimarou, 113, 192-194, 261.
Semmyo, voir Edits impô-

“aux.

a Sennzaishau I, in; 126, 221,
129, 131-136.

Sensibilité japonaise, 20.
91, 156; 74, 94, 98, 101, 110-
172, 194, 243, 429, ouh, et voir
Mono no awnré, Nature (Sen-
timent de la).

Séwa-mono, 401, voir Co-
médie de mœurs.

Sharébon, 351.
Shibnï, 406; 328, 394.
Shidaïkisho, 378.
Shighéno (A), 41:.
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s shijouhclchi Koucé x, 371.
Shikô, 389, 392.
s shtkwashnu I, 112; 119-120,

124, 130, 131.
Ski-K16, voir Yotsou-Kagami.
Shimo no kan, 83; 2.14, 382, 390,

403.
Shi-nagon, 122; 101, 125, 128,

191.
s Shinn-Koklnnshou n, 112, 232;

99, 114-115, 119, 121, 122,131-
139, 233, 245, 239.

s shinn-SGnnzaïshau 9, 349.
s shinntaïrhi-rhô n, 449.
a shinn-tchokoucennshou». 233;

206, 266.
sunntoïsme (Influence du),

1o, 11, 21, 39, 48; 21-81, 87-
39, 199, 119, 113,159, 199, 161,
134, 299, 227, 235, 249, 215,
261, 270, 272-275, 302-303, 326,
au, 311-359, 111, 151, 152.

shila-tërou-hime’, 140.

Shi-Tsnnô, 276. ,
Shôgouns, 13-11; et voir Mina-

moto, Hôjô (Régulus), Albi-
hga, Tokougawa.

51161:4, 384.
Shokouçannjinn, 400, 401-402.
s shoknu-Nihonnghi n, 33.
shakoushi (Princesse), 134.
Shônagon, 191; 189, 195, en.
u Shouïshnu s, 112; 67, 114-117,

121-122, 125.
Shounmuï, 351.
a shoundal’ Zanouwa n , 337-341.
Shounyé (Bonze), 132.
Shounzei, 112, 132, 130, 243,244.
shoushlki (Poétessa), 394.
Six génies (Les), voir Rokka-

cenn.
Six sages de la poésie hanna

(Les), 383, 334-399.
5mm“ (Bonze), 111.
sôïnn, 383.
Sôkan, 382-383.
Son! na Yoshitada, 116-119.
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Sono-Jo (Poétesse), 394; 385.
56m, 389, 392, 393.
Sarort, 400.401.
Sbshl, 152, 194; et voir Im-

pressions (Livres (1’).
Sauça-na-wo, 140-141; 42-52,

54-56, 181.
Sougawara no Kitchizané, 109

152, 317, 412.
a Soughe’gaça Niklri I, 340-347.
u Soumiyoshi Monogamri u, 164.
Sourouga-mnï, 310.
Soutoknu (Empereur), 130; 134,

254.
Souwo (Dame d’honneur), 127.
Souzouki, 4.
Syllabaires, voir Kann.
Symbolisme, 176.

T

Tabibilo, 86, 94-96.
Tadamine’, 100, 105-106, 149,

159 ; 111.

I Taïhéikl n, 267-272; 276, 277.
a Taihô-ryô r, 33.
Tnïra, 12, 127, 237, 238, 239, 241,

259, 261, 274, ne; - no Ka-
ne’mari. 117.

a Tain (Histoire des) n, voir
Iléiké Monogatari n.

Takmsou (8.), 4.
Takayama Rinnjirô, 446.
Takéda Izoumo, 406, 407, 408,

411-429; 276.
a Takétori Monogatari n, 164-

199; 191.
q Takigoutchi nigauda n, 446-

4’18.

s rama-gatsquma 9, 345-346.
Talla-ï, 302.
Tammbc no Tsounénaga, 340.
Tarzan/to. 357-359, 378; 180.
Tannka, 83-63, 140-141; 84,

86, 87, 90, 100, 302, 381, 382,
199, «a, etc.

Taoïsme (Influence du), 211;
275, 285, 295, 338, 389.
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Tatchtbana ne Na gayaçou, voir
Nôïnn.

Tchighetsou-ni (Poétesse), 394.
ToMkamauou Mannzaémon:

me, m; me, 394, au.
Tchiyo (Poétesse), 395-390.
Tchôks, voir Nage-ouh.
Tchômei, 2115-266 ; 215, 218, 288,

360.
Tchounsgon, 101; 226, 238, 281,

355, etc.
e Tchoushinngoura s, 112-429;

en, ses. 390, ne.
Tél/ta, 233, 235; 112, 236, 319.
l’éteint/m [5, 115, 228.

Tétshtuou. 383.
Téilokou, 383.

Tenntcht (Empereur), 78; 251,
275.

e’Térakoya I, 412.

Théâtre, 302-317, 381, 405-
429, 430, 445-448; et voir
Drame lyrique, Ksbouki,
Jôrouri , Drame historique,
Comédie de mœurs, Danse,
Chœur, Orchestre, Acteurs.

a rapa Nikki r, 152-163.
Tôgnkou, 311.
Tokougaws, 16-11,- 330, 337,

338, 348, 355, ses, «sa, 439,-
et Voir Tokougaws (Époque
des), Edo, iéyaçou.

TokougawsŒpoque des),15-17, 318-129; 234, 303, ses,
etc.

a Tokaushi Yoron r, 330, 333-
334.

Tokautoumi Rokwa, 435-445.
Tôkyô, 70; 172, 239, 440, etc.,

et voir Méiji (Ero de).
Tomii (11.), 319.
l’amener-t, 100, 105, 149, 150.
Tonéri (Prince), 35, 195.
Topographies, voir Foudoki.
e Torikaébaya Hanagatari p,

164.
Ton Fou, 386.

Toyama Maçakazou. “9.
Toyokounî, 311.
Transcription (française du je-

ponais), 6-7; 225.
Trente-six génies (Les). 112.
a Trésor des vassaux fidèles n,

voir e Tchomhinngoizra n.
Troisième Avenue (Ministre de

la), 111.
Trois Miroirs (Les), 228.
Tsoubo-outchi Youzô. 135.
Tsourayouki, 100, 101, 138-151,

152-163; 101, 103, 119, 403.
e Trouré-zouré-gouça n, 215-

301; 15, 24s.
s Tsoutxoumi Tchounagon Mo-

nogatari n, 161.

V

e Variétés des moments d’en-
nui », voir u hourd-zeuné-
goum: n.

Versincation, 82-83; se, 90,
136, 221, 238, 210, 305, 382,
M9, 151, 153, et voir nga-
outan, Tenu ka, Sédôks, imayô-
ouh, KOuçari, Hokkou.

Verts (Livres), 358.
e Vingt et un règnes (Recueil

des) r, voir a Nijouïtchidai-

slum n. IW

I Waçôbyôé n, 434.

Wagakoushs, 318, 341-350;
85, 200, 381.

I Wakan-Rôei-Shou n, 292 ; 339.
Wani, 141.
a Wc Ronnga n, 326.

Y

Yaçnuhidl, 102, 148; 116.
Tapaumaro (Faute ne), 35.
Yaha, 389, 392.
Yakamotchi, 86, 96-99.
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Yamabé no Akahilo, voir Alm-
hito.

Yamnçakî (N.), 434.

Yann-Kaki (on San-Ski), 86.
Yamanoe’ no Okaura, Voir

okoura.
Yamato, 70, 76. 213; 9. 10, 23,

21, 11-12, 113, 214, 341, etc.
a Yamato Monogatari n, 164,

113-115; 191.
Yatabé Ryôkilchi, 449.

Yédo, voir Edo.
I Yokobouye’ no 565M l, 446.
Yoko!“ Yayou, 397, 399; 405.
Yôkyokou, 304.
Yoml-hon, 354, 359 5 voir Ro-

man épique.
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Yoritomo, 13, 135, 232, 333.
Toshiminé no Hironnbou, voir

500d.
fashimounéno Mounépada, voir

Hennjô.
Yotsou-Kaglmî, 228.
a Yaughzrin, 408-611.
Yôzei (Empereur), 113, lib.

l
a lokoushouïshou n, 349.
Zouïhitsou,194-195; 198, 223.

224, 215, 21s, 281, et voir
Sôshi.
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mière fois Mouraçaki no Ouo’. ............... .

c. CONTES POPULAIRES ........ ......... ....... .
LE a KONNJAKOU MONOGATARI u (I Contes d’il y

a longtemps n). - Hiromaça visita Sémimarou.
n. LES sôsm (Livres d’impressions) ..

LE - MAKOURA N0 sôsm n (a Notes do loreillen ),
de Sei Shônagon. - Chapitres principaux des
quatre premiers livres : l’aurore du printemps;
l’axorcisto; Sei Shônagon confond Narimsça;
tableaux de la vie de cour; listes de choses
désolantes, fatigantes, détestables, palpilan-
tes, égayantes, dégantes, discordantes, inquié-
tantus, inconciliables. rares, inutiles, mélan-

coliques. etc..............E. LES RÉCITS H18:ORIGUES...................
n ElGWA MONOGATARI n (a Récit de splendeur n).

- Disparition de l’empernur Kwuzan ..... . . .
a OH-KAGAMI n (l le Grand Miroir n). - Préface.

IV. - PÉRIODE DE KAMAKOURA
(usa-1332.)

I. LA POESIE.......... .......A. RECUEILS OFFICIELS

Vende Sanélomo... .B. RECUEILS PRIVÉS.. ....... .. ....... ......
LE a BYAKOUNINN-[SSHOU u (x Cent poésies par

cent poètes r)Il. LA PROSE ............ .A.RÉGITS msromanzs............. ........
. mimé MONOGATABI a (a Histoire des Taïra n).

-- Mort d’Anntokou.........................
c GHEMMPEI smçou’fm -(«Grandeuretdécadence

des Minamolo et des Tuïra a). - Pourquoi
Sanémori se teignait les cheveux . . .. .

B. tanns INTIMES................... ...........
LE a HÔJÔKI n (a Livre d’une hutte de dix pieds v),

de Kamo Tchômei ..........................
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v. - PÉRIODES DE NAMMBOKOUTCHÔ

ET DE MOUROMATCHI
0332-1392; 13924603.)

I. LA PROSE..... .....A. OUVRAGES D’HISTOIRE . . .

aJlÉCITs HISTORIQUES........ .....
La . nïnmm . (a Histoire de la Grande Paix n).

- Le prince Ohtô s’enfuit à Koumano .......
b. HISTOIRE PHILOSOPHIQUE ......... . ........

LE a JINNÔ SEÔTÔKI » (a succession légitime des

divins empereurs n). - Le Pays des dieux; le
A premier Puredupeuple .......

B. SOSHILE - TSOURÉ-ZOURE-GOUÇA n (Il Variétés des mo-
ments d’ennui n). de Kennkô Hôshi. - Pre-
miers chapitres : sur l’homme, la femme, les
enfants, la vie et ln mort, l’habitation, etc.
Autres passages divers : les plaisirs, la piété,
le saké; réllexîous, anecdotes, listes de cho-

ses,etc... ................ ........... .Il. LA P0ËSIE.............. ...... ...... ..
LE DRAME LYRIQUE .- LES Nô

nEAGOROMO n (a La Robe de plumes n) ........ .
LA une: LES xxôcmzmve.....,.. ......

a SANNINN-GATAWA n (a Les Trois estropiats u) . .

VI. - ÉPOQUE DES TOKOUGAWA
(moussu

I. LA4.1.4 PHILOSOPHIE .........a. LES KANNGAKOUSHA (savants à la chinoise)...
1. “273.434 EKIKEN. .-- Plaisin; de la nature.

. 0mn DjiGAKoU n )c la Grande Ecole des fem-
mes»).............. ..... . ..............a. ARAÏHAKOUCÉKI. - Mon grand-père; pre-
mières études. -- 0è Hiromoto. -- La justice
d’ltakoura Shighémouné . . . . . . . . . . ...... . . . .

a. MOURÔ KYOUÇÔ. -- Un octogénaire plantait.

-- Le Visage-du-matîn. . . .. . .. . . . . . .. ......
b. LES WAGAKOUSHA (savants à la japonaise). . . . .

1- KAMO MABOUTCHI. - La vieille langue. . . . .
2- MOTOORI NQRINAGA. - L’étude à la clarté
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de la neige et des lucioles. -- Un livre faux.
-DépartpourYoshino. ......3. am TA 4750m»: mi. - Sur l’immortalité
que donne la poésie........................

B. LE ROMAN ........ . ........ .
au?) ROMANDE MŒURS........ .SAÏKAKOU. - La retraite de la vieille femme .
b. LE ROMAN HISTORIQUE, LE ROMAN ROMA-

NESOUE ET LE 1:01»:sz ÉPIOUE ...... . . . . . ..
l. LES JITSOUROKOU-MONO (Relations authen-

tiques)................- 60m MÉlYO SÉIDAN .(c les Glorieuxjugemsnts
d’Ôoka n). -- Entretien nocturne d’00kn et du

seigneurdeMito. ..........a. LES KOUÇA-ZÔSHI (Livres de toute sorte).
TANÉHIKO. - Mitsou-ouji admire la fleur d’un

quartier pauvre.............................
3. LES YOMI-HON (Livres pour la lecture). . ..
13A KINN. - La rencontre du lynx . .

c. LE ROMAN COMIQUE.........................
IKKOU. - Aventure de deux bons aveugles et
de deux mauvais plaisantsSAMAIVBA. - La chapitre des domestiques . . . . . . .

ILLA P0ESIE.... ....... ......A. LA POÉSIE LÉGÊRE....... ..
a. 5&1anqu JAPONAISE (haïkaï) .. ..... . . . .

Epigrammes des a Six sages n de la poésie
haïkaï. - Epigrammes de Bashô. - Épi-
grammes des a Dix sages n de l’école de
Bashô z Kikakou, Ranncetsou et autres. -
Epigrnmmes d’auteurs indépendants z Oni-
tsoura. - Derniers épigrammatistes: Tchiyo,
Bouçon,etc........ ............. . .....

LA PROSE LÉGEHE (haïbonn). - Éloge du ne

(YokoïYayou).... . ...............b. LA mmm COMIQUE.......Kyôka [poésies folle!) et kyôkou (vers fous). .
LA PROSE FOLLE (kyôboun). -- Les Cinq Ver-

tus du Bainpublic (Sammba)................
8.1.2 THÉATBE............ ..

TCHIKA MATSOU MONNZAÉHON : a YOUGHIHI I.
--Misèred’lzaémon ............ .........

TA KÊDA [ZOUMO : a TCHÜUSHINNGOURA Il. “-

MortdeKammpci ............
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476 ANTHOLOGIE DE LA LITTÉRATURE aucuns:

vu. - ÈRE DE MÉIJI
(Depuis 1:68.)

I. LAA. LA PHILOSOPHIE.............................
FOUKOUZAWA. - L’homme dans la nature .. ..

8.1.3ROKWA. - Vie d’une Japonaise. .. . .

c. LETA KAYAMA. - Tnkigoutchi repousse Yoko-

lgouyé...” .....Il. LA POÉSIE... ........Poésies récentes de l’empereur, de l’impéra-

ntrice, etc... .. ... .

...-.o

[5157-348

à«and?! mox. Ennui. Dl VlLLxPnANCHE-DI-IIOIJIRGUI
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135
455
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